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NAPOLEON Ier ET LES JUIFS

LA QUESTION JUIVE
DEVANT LE CONSEIL D’ÉTAT

EN 1806

(suite ’)

IV. — Le Conseil d’État est saisi.

Frappé par les plaintes qu it avait reęues ä Strasbourg sur le 
compte des Juifs et ayant « promts d’y mettre bon ordre », 
Napoleon rentra ä Paris « avec la conviction qu’un tel état de 
choses ne pouvait pas étre tőiére » ־. Il saisit de la question le 
ministre de !Interieur et célúi de la Justice. Le premier n’eut sans 
doute qu’a se référer aux deliberations des conseils généraux, 
transmis par les préfets avec leurs avis personnels, — et l’on 
remontait ä la mérne source. Le Grand Juge (on appelait ainsi le 
garde des sceaux) consul ta peut-étre les magistrals de la Cour de 
Colmar, qui avaient pu conserve!’, par delá le droit révolutionnaire 
et le Code civil, les traditions de la justice royale et de la juridic- 
tion du Conseil souverain; on comprendrait mal autrement que le 
ministre de la Justice ait pu envisage!’ des mesures d’exception 
telles que l’annulation d’hypotbéques et la privation de droits 
civils et politiques pour une catégorie de citoyens distingués par

1. Voir Revue des Etudes juives, LXXI, 127 et s.
2. Souvenirs de Barante. — L’Empereur était de retour ä Paris le 27 janvier 1806.

T. LXXIÍ, 5° 143. 1
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leur religion on mérne par lenrs usures. Telles dévaiént élre pour- 
tant les conclusions d’un rapport sur les Juifs usnriers du Hautet du 
Bas-Rhin qu’il soumit ä 1’Empereur. Pelet de la Lozére ócril (p. 211) 
que le minisire de la Justice « présenta un projet de décret pour 
interdire, pendant dix ans, aux Juifs tout droit de prendre hypo- 
théque et pour accorder un sursis áletirs débitours ». En réalité, le 
projet du ministre ólait bien plus sóvére. 11 proposait d’annuler 
toules.les hypothéques prises par des juifs, de declarer ceux-ci 
inhabiles ä en prendre an moins pendant dix ans, de retire!־ les 
droits de citoyen ä ceux qui ne possóderaient pas une proprióté el 
de les assujeltir ä une patente1. Il ólait aussi d'avis de renouveler 
les dispositions des vieiiles ordonnances d’aprés lesquelles les obli־ 
gations passées par des chrétiens an profit de juifs dévaiént porter 
que les sommes stipulées dans le con trat avaienl été dónombróes et 
dólivrées en presence du no tai re et des témoins, lesquels seraient 
passibles de poursuites pour faux en cas de fausse declaration1 2.

1. Voir l'Avis du Conseil d’État du 30 avril aux Pieces justificatives (11° 3) et 
comparer la Note de Napoleon du 6 mars, qu’on va lire.

2. Voir le Rapport de Beugnot. Cette disposition était puisée dans !’arsenal des 
vieiiles lois; eile figure notamment dans une ordonnance du Conseil souverain de 
Colmar du 24 mai 1733. On se souvicnt quo 10 conseil general, du Haut-Rhin avait 
demandé qu'elle fut remise en vigucur.

3. Le registre de correspondance du secretaire d’État (qui était comme 1'agent de 
liaison entre les ministres et I'Empereur) porte, ä la date du 6 mars, cette mention : 
« N° 647. Au Grand Juge : Note que S. M. a ordonné de joindre au Rapport du 
Grand Juge, 3 mars ». Suit la Note qu’on va lire (Archives Nationales, AF’IV, 97). 11 
est clair que Napoléon n’a pas en l’idée des mesurcs juridiques ä soumettre ä 
l’examen du Conseil d’État, mais qu’il a adopté plus ou moins completement les 
conclusions de son ministre.

4. Correspondance de Napoleon Ier, n° 9930 ; éd. in-4°, XII, 190.
5. Le texte de la secrétairerie d’État (plus haul, n. 3) porte : des Juifs.

Le ministre soumit son rapport á 1’Empereur le 3 mars3 4. Le 6, 
Napoleon dictait cette Note pour le Grand Juge 5 :

La section de legislation examinera :
1° S’il n’est pas convenable de declarer que toutes les hypothéques prises 

par les Juifs 5 faisant 1’ns ure sont nulles et de mil effet;
2° Que d’ici ä dix ans ils seront inhabiles ä prendre hypothéque ;
3° Qu’ä date!־ du Ier janvier 1807, les Juifs qui ne posséderont pas une 

proprióté seront soiunis ä une patente et ne jouiront pas des droits de 
citoyen.

Toutes ces dispositions peuvent étre particulicrement appliquées aux 
Juifs arrives depuis dix ans et venus de Pologne ou d’Allemagne.

Napoleon.
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En consequence, 1c rapport (111 ministrc, accompagné de la note 
de I’Empei’cur, fill envoyeau Conseil d’Elat pour ötre soumis d’abord 
aux sections compétenlcs, cello de l’intérieur et cello de legislation 1.

1. Le registre des Renvois an Conseil d’Etat (AF*1V, 218) porte, sous le n° 391 : 
« Du 0 mars. Rapport du Grand Jage coiicernant les Juifs usuriers des departements 
du Haut et Bas-Rhin; inoyens de repression (Note de S. M. ä ce sujet) ». En marge : 
« Renvoi aux sections. Intr et législ0" ». 11 doil y avoir une erreur d’un jour dans 
cette mention ou dans la date de la Note de Napoleon. Peut-étre le rapport du Grand 
Juge était-il du 5 et non du 3 mars.

2. Gormcnin. Le Livre des Orateurs, I (éd. de 1869), p. 151. Voir aussi du meme, 
Du Conseil d’Etat, 1818, p. 31 ; Locré, Quelques vues sur le Conseil d’Etat (1831), 
p. 3 et s.; Aucoc, Le Conseil d’Etat avant et depuis 1789 (1878), p. 94. Comparer 
Pelet de la Lozére, p. 4.

3. II est d’autant plus regrettable que les archives du Conseil d’État aient été 
incendiées en 1871. 11 est vrai que les procős-verbaux des séances n'indiquaicnt pás 
les opinions émises. Les notes que Locré, le secretaire general du Conseil, prit pendant 
les deliberations n’ont pas été publiées. Mais sa collection des Impressions du Conseil 
d’État a été léguée ä la Bibliothéquc de la Chambre des Députés et nous y avons 
trouvé quelques documents.

Le Conseil d’Élat ólait alors un corps beaucoiip plus important 
qii’anjoiird’hui. C’elait Ic veritable conseil de goiivcriiement, car 
les ministres n elaient quo les « cominis » de l’Empereur et ne déli- 
béraient jamais ensemble ; et comme Napoleon avail reduit quasi- 
ment au silence le Corps législatif et le Tribunal, le Conseil d’Etat 
rostáit, quoique ä huis clos, !'unique asscmblée délibérante. C’était 
« le siégc du gonvcrnement, la seiile parole de la France, le flam- 
beau des lois et Fame de l’Empereur 1 2מ. Celui-ci y avail appelé, ä 
colé de jurisconsultes éminents, « les homines les plus verses dans 
les differentes branches du gouvernement », « révolutionnaires ou 
royalistes », disposes a le seconder dans son « oeuvre immense de 
reconstitution de la société et de !’administration ». «Ainsi, toute 
!’administration retina vers le Conseil d’Etat, qui devintune immense 
fabrique d'avis, d’intcrprétations, de décrets, de lois déguisées sous 
la forme de décrets etde réglements d’adminislration publique3 ».

Le travail était organise dans cette « fabrique » de telle maniére 
que chaque question dévait étre examinee d’abord par les sections 
compétentes, sur le rapport d’un auditeur, puis en assemblée géné- 
rale, toutes sections réunies, sur le rapport d’un conseiller. Les 
séances pléniéres étaient présidées par Napoleon en personne et, 
en son absence, par l’archichancelier; les sections, par leur pre- 
sident respectif.

L’affaire des Juifs fut confiée par le president de la section de 
l’intérieur, Regnaud (de Saint-Jean-d’Angély), ä un jeune auditeur
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que la faveur de Napoleon venait de mettre en vue. C’élait Mólé, le 
futur ministre de !’Empire et de la Restauration. II s'était Signale 
l'année précédente par ses Essais de morale et de politique, écrits 
dans le style, sinon dans le systéme de Bonald, un de ses parrains 
littéraires. On a appelé cet ouvrage un « éloge du despotisme ». 
Mólé y défendait le principe d’autorité et ses derniéres lignes 
étaient une avance ä « celni qui trouvedes prix pour tousles triom- 
plies et qui voit se former ä ses pieds un siécle auquel il va donner 
son nom ». Fontanes parla ä Napoleon du livre et de Fauteur. Nlolé 
lui-méme demanda une audience ä FEmpereur et lui pint. Napoleon 
fit bon accueil ä cet béri tier d'une vieille familie parlementaire, ä 
un de ces jeunes gens de grandes maisons qu’il cherchait ä rallier 
pour son aristocratic civile et pour !’administration de son empire. 
11 le nomma, ä vingt-cinq ans, auditeur au Conseil d'État. « Son 
nom, sa fortune, sa position dans la société aristocratique, écrit 
son collégue et biographe, le baron de Barante, le succés de son 
livre le placaient pour ainsi dire ä part et au-dessus de ses contem- 
porains, auditeurs comme lui. On savait que FEmpereur éIáit pré- 
venu en sa faveur et semblait lui destiner un avancement rapide et 
une haute position ‘. »La question juive allait lui donner !,occasion 
de faire éclater, avec la faveur imperiale, ses opinions politiques. 
Fils d'un president ä mortier du Partement de Paris guillotine sous 
la Terreur, élévé par des « ci-devant», il fréquentait le cercie de 
Chateaubriand, de’Fontanes, de Bonald, ces champions de la réac- 
tion politique et de la restauration sociale. Une circonstance person- 
nelle, note Pasquier, qui dévait apprendre ä le connaitre dans cette 
affaire, lui rendait les Juifs antipathiques : les mauvaises langues 
rappelaient qu’il descendait par son arriére-grand’mére de Samuel 
Bernard, que sa fortune provenait du fameux traitant que Louis XIV, 
ä la fin de son régne, dut promener ä Marly pour lui soutirer de 
!,argent, et Fon prétendait que Samuel Bernard étáit juif. C’élait 
une erreur: il n’était que protestant1 2. Mais il n’en fant quelquefois 
pas davantage pour faire un antisemite.

1. Biographie universelle Michaud, XXV111, 531. La notice, signée B., est de 
Barante. Comparer les Sou1׳e/urs de celui-ci, I, 146-7, et ceux du due de Broglie, I, 
.(Mólé fut nőmmé auditeur par décret du IS ferner 1S06 {Moniteur du 22 .־109111

2. Et encore Bernard avait-il abjuré le protestantisme aprés la revocation de l’édit 
de Xantes. La legende du jndaisme de Samuel Bemard a été accréditée par Voltaire, 
qui I'entendail peut-étre au figure. Voir le Dictionnaire de Jal.

Mólé avail d’ailleurs d’autres raisons d’etre du parti de Bonald. 
Il nous a livré ses vues sur Fhistoire, la religion et les moeurs des
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Juifs. Le 25 juillel 1806, la veille de I’ouvertiire de !’Assemblee des 
notables juifs, le Moniteur, journal ofiiciel, publiait, sur dix-neuf 
colonnes — un vrai numero special — des « Recherches sur l’état 
politique et religieux des Juifs depuis Moise jusqu’á présent ». 
Pasquier nous apprend quo le travail est de Mole, á qui it avait été 
commando par Napoleon. II est di vise en trois sections. La premiere 
est un coup d’mil historique sur l’anliquité et le moyen age. La 
seconde étudie la condition legale des Juifs en France et dans les 
aiitres pays «depuis le xvn« siécle jusqu’á présent »י. II glisse 
assez négligemment sur la période révolútionnaire, mais la partie 
relative au moyen ágé estsemée d’allusions significatives au présent. 
Déjá au xe siécle, « les Juifs se livraient ä des speculations morcán- 
tiles, desquelles on leur reproche de s’étre trop emparé parmi 
nous ». Sous Philippe-Auguste, « Ensure avait déjá mis dans leur 
dependance les terres et les fortunes d’une grande partie des 
chrétiens. Le besoin general d’argent que faisaient éprouver les 
croisades leur faisait trouver dans toutes les classes des emprun- 
teurs, qui n’hésitaient pas á engager tout ce qu’ils possédaient. 
Comme nous avons vu les cultivateurs d’Alsace qui avaient fui la 
persecution 1 2 devenir la proie de leur usure lorsqu’ils furent de 
retour dans leurs foyers, les plaintes les plus vives parvinrent done 
á Philippe-Auguste de tons les points de la France ». « Saint Louis 
ne voulut point les bannir, quoiqu’il en fut sollicité par ses sujets;• 
il aima mieux entreprendre de changer leurs habitudes et de les 
convertir. » Ceci a été éerit á la suite de la discussion au Conseil 
d’État. — Aprés ces recherches historiques sur les Juifs, l’auteur 
étudie, dans la troisiéme section, « le veritable esprit de leur lói, les 
développements qn’il a reęus — entendez le Talmud, les rabbins, 
leurs interpretations concernant l’usure, etc. — etles rapports dans 
lesquels celte loi les place á l’égard des sociétés au milieu des- 
quelles ils vivent ». Au lieu d'analyser cette derniéré partie, donnons 
le résumé de Pasquier ou plutót !'impression qu’elle lui fit: « G’était 
un aele d accusalion contrę la nation juive, dans lequel il était éta- 
bli que l’usure n’était point née des malheurs du peuplejuif, ainsi 
qu’on avait souvent allédé de le erőire, qu'elle était non settlement

1. Ralphen s’est servi de cette partie de ce « travail remarquable », comme il 
l’appelle, sans se donter quel en était !’auteur (Lois... concernanl les Israelites, 
p. 169-178). Lemoine, p. 113 et suiv., reproduit toute la partie intitulée De la loi des 
Juifs, la prenant pour argent comptant.

2. 11 vent dire la Terreur. 011 retrouvera la mérne explication dans le Rapport de 
Beugnot.
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tolérée, mais meme commandće par la lói de Moise el par les prin- 
cipatix docleurs qui Tavaiéul iulerprétée ; que celte prescription de 
la part du ]égislateur hébreu avait eu pour objet de completer la 
separation en Ire son people et les autres nations ־, que des lors on 
dévait regarder le vice de Tusnre comme inherent au caractére de 
tout vrai juif et comme tellement enraciné que nulle puissance an 
monde ne parviendrait jamais ä Ten extirper. »

Ges Recherches montrent non seulement que Mólé s’était fail du 
judaisme et des Juifs tine opinion que Bonald eút contresignée, 
mais aussi qu’il avait appris ä connailre les mesures d’exception 
prises au moyen age et jusqu’a la Revolution pour contróler le 
commerce d’argent des Juifs et en réprimer les aims. Elies nous 
donnent une idee des conclusions auxquelles aboutissait son rapport 
pour la section du Conseil d’État. Il adoptait sans doute — car nous 
ne le possédons pas 1 — les propositions du ministre de la Justice ; 
peut-étre fut-ce lui aussi qui proposa de suspendre pendant cinq 
ans reffet de toute obligation on condamnalion obtenue par des 
Juifs contrę des chrétiens et d’attribuer ä une cour d’appel le droit 
de statuerimmédiatement et en dernier ressort sur ces obligations 2. 
Ge qui est súr, c’est que Mole « conclut á la nécessité de soumeltre 
les Juifs á des lois d’exception, du moins en co qui touchait les 
transactions d’in térét privé » (Souvenirs deBarante). Il pensait« que 
la tolerance legale des cultes, que !,unité de legislation, que Tóga- 
lité des droits civils ne dévaiént pas empécher de reconnaiIre que 
la situation et le caraclére des Juifs élaient une exception reelle ä 
Tuniformité de la legislation et qu’il pouvait étre nécessaire de 
prendre contrę eux des precautions »3. II s’étaitdo־ncprononcé « avec 
une grande ch a le u r pour les mesures réclamées contrę les Juifs » 
(Mémoires de Pasquier).

1. Pasquier elit bien que Napoleon « en ordonna !,impression », mais ce dóit étre 
une erreur. On le clierche en vain dans la collection des Impressions du Conseil d’État. 
Mérne le rapport de Beugnot ne fut pás imprimé pour la séance oü il fut discuté. 
Autant que je puis voir, on n’imprimait que les Avis et Projets de décrets qui devaient 
servir de base ä la deliberation. — M. Israel Lévi a dója observe que les souvenirs de 
Pasquier ne sont pas trés precis pour cette période. En etfet, Pasquier ne fut nőmmé 
maitre des requétes — sans passer par !,auditorial — qu’en juin 180G et il n’a pu 
connaitre que par oui-dire ce qui s’était passé auparavant.

2. Voir le Rapport de Beugnot; je suppose que « on », e’est Mole.
3. Le mérne de Barante dans son Éloge de M. le comte Mólé (185G), p. 5. Le 

témoignage du baron de Barante rend ici une impression générale, car il n’assistait pas 
ä cette seance de la section (il avait été nőmmé anditeur le 11 mars, Moniteur du 151, 
comme il a soin de le note!־ dans le fragment de ses mémoires public par Guizot (la 
phrase manque dans !,edition des Souvenirs). Nous venous de faire une reserve 
scmblable pour Pasquier.
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Ces conclusions pro voqiiören t line « grande surprise » dc la parł 
des conseillcrs. « Pour les liommes pol i tiques el les lógistcs, il ne 
semblail pás qu’il y eúl difíiciilíó, ni matiére d’un doutc. Aucune 
disposition lógale n’aulorisail á ólablir la inoindre difference entre 
les citoyens professanl une religion qt1elęonque. S’enquórir de la 
croyance d’un créancier pour décider s’il avail le droit d’élro payé 
ólait une ólrange időé, aussi conlraire aux principes qu’aux mocurs 
actnclles ». Aussi les conseillcrs accueillirent-ils le rapport de ce 
« simple auditcurdc vingl-cinq ans... avec dódain ctsourirc; ils n’y 
voyaicnl qti’un article litlóraire, une inspiration de la coterie anti- 
philosophiqiie de MM. de Fontanes et de Bonald » (Souvenirs 
de Barante). C’esl qu’anssi bien son « opinion, quoiqu’elle n’eút, 
pás suscitó une scale contradition, s’ótait manifestóe, dans le 
Conseil, avec une certaine vivacitó. !/attention du public s’ótait 
portóé sur la question. Un article de M. de Bonald, inséró dans 
le Mercure quelque temps auparavant, en avail fait presquc une 
affaire de parti. Le Conseil d’État voyait dans une mesure d’excep- 

tion prise contrę les Juifs un commencement de reaction contrę 
la liberie des cultes el l’égalité devant la lói » L Le president de la 
section, « surtout, M. Regnaud de Saint-Jean-d’Angély, en avait 
combattu la proposition comme contraire aux principes du droit 
civil et comme portant atteinte ä la liberté des cultes... Pour 
M. Regnaud, protégerles Juifs !!,ólait pás seulement *faire acte de 
justice, mais encore se !nettre en garde contrę les prétres catho- 
liques, objet particulier de ses méíiances »1 2.

1. De Barante, Le Partement et la Fronde, p. 418. Sur !’article de Bonald, voir 
plus haut, ä la fin du chap. in. De Barante collaborait au Publicisle, qui avait excité 
!'indignation de Bonald.

2. Mémoires de Pasquier. C’est dommage que Thibaudeau, collégue de Picgnaud 
et encore plus « anticlerical » que lui, n’ait pas (il élait alors en mission) assisié ä 
ces séances. Ce qu’il en (lit dans ses Mémoires sur Le Consulat et VEmpire montre 
ce qu’il en pensait (voir II, 231 et s.; comparer III, 203 et IV, 2 et s.), mais est pris 
de seconde main comme documentation.

3. Souvenirs de Barante. — Des notes sur les nouveaux auditeurs de 1806 con- 
tiennent cotte appreciation sur Mole : a 11 montre un aplomb et une sagacilé qui 
prouvent quo, quand il aura pris quelques connaissances positives d’administration, 
il pourra élre employe trés ulilement » (Arch. Nat., AF IV, 1326 A).

11 n’y ent done pas de discussion, tous étant du mérne avis, hor- 
mis le rapporteur, qui ne s’en montra nullement déconcerté 3. La 
question dévait revenir devant le Conseil tout entier. Regnaud en 
confia le rapportáun collégue qui faisait, lui aussi, ses débuts, mais 
comme conseiller. C’était Beugnot, bien different par son caractére
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et ses opinions, antant que par son passé, da jeune Mólé 1. Antant 
celui-ci était hantain et raide, antant Beugnot était souple et spiri- 
tuel. II avait embrassé la cause de la Revolution et avait siégé á 
l’Assemblée legislative. Emprisonné sous la Terreur, il fut délivré 
par le 9 thermidor. Sous• le Gonsulat, il s’attacba ä Lucien Bona- 
parte, prit une part importante ä !,organisation des prefectures et 
reęut en recompense cel le de la Seine-Inférieure. II s’y montra 
non seulement administrateur habile, mais encore esprit liberal et 
ouvert; préfet concordataire, il inaugura personneilement le temple 
protestant de Rouen. Bonaparte le remarqua dans savisite du dépar- 
tement, en 1802. Le préfet ne craignit pás, cependant, dele contrę- 

♦dire en soutenant avec lui, ä table, une discussion sur la politique 
commerciale de 1’Angleterre. Gbaptal, qui, comme ministre del’Inté- 
rieur, accompagnait le premier consul, raconte dans ses Souvenirs 
que celui-ci lui dit : « Vous m’avez présenté Beugnot comme un 
hőmmé d’esprit : cest un pur ideologue ». Bonaparte « n’oublia 
pas !’incident et, tout en rendant justice á ses qualités, l’étiqueta ä 
jamais ideologue » ; il s’en souviendra encore en 18H ä Dusseldorf 
et ä Mayence en 1813 2. Et 1’on sait si Napoleon aimait les idéo- 
logues 1 Le pauvre Beugnot allait en faire !’experience á propos de 
la question juive, qui est bien de celles oű s’affrontent les principes 
et les faits.

On savait par les Souvenirs du baron de Baran te que Beugnot 
avait !,apporté 1’aiTaire des Juifs au Conseil d’État et s’était attiré 
une « scéne » de la part de Napoleon. Lui-méme s’est bien gardé 
de racon tér cette malencontreuse histoire dans ses Mémoires, 
d’ailleurs fragmentaires. Mais son rapport existe; il l’avait consérvé 
avec ses autres papiers, qui ont été légués il y a une vingtaine 
d’années aux Archives Nationales. Nous le publions en appendice3, 
tant ä cause de son intérét propre que de sa reputation. S’il deęoit 
peut-étre les amateurs de sensations, il satisfait la curiosité de 
1’historien.

1. A défaut de monographic complete, on pent lire !’esquisse, d’ailleurs brillante, 
 dc E.-A. Blampignon, Le comle Beugnot (Troyes, 1895; extrait des Mémoires de la׳
Société académique de I’Aube}. Et. Dejean a étudié la carriére du préfet de la 
Seine-lnlerieure {Un préfet du Consulat : Jacques-Claude Beugnot, Paris, 1907) ; 
M. Ch. Schmidt, colié de 1'administratcur du grand-duché de Berg, que Henri Heine a 
immortalise comme un a brave Francais » {Le Grand-Duché de Berg {1S06-1S13}, 
Paris, 1905). Mais surtout il faut lire, pour connaitre 1’hommc, le feuilleton de Saintc- 
Beuve {Nouveaux Lundis, t. XI).

2. Dejean, p. 32G-7 ; comp. p. 398-9.
3. Pieces justificalives, 2.
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Pour son début au Conseil d’État \ Beugnot, qui aimait d’aillcurs 
les beaux׳ rapports, cut ä coeur de« trailer son sujet á fond », assure 
de Baranie. II se renseigna de son mieux. Son ami Regnaud de 
Sainl-Jean-d’Angely, qui, an temps oá il siégeai L avec autorité á la 
Constituante, avail, le 27 seplembre 1791, par une interruption 
vigourcuse el peremptoire, ferine la boncbe ä Rcubell cl enlevé le 
décret émancipanl les Juifs 1 2, lui remit des notes persönliches et 
quelques documents3. Pour le présent, les rapports des ministres 
de rinlerieiir et de la Justice ne lui apprirent pas grand’chose; la 
sévérité des mesiires proposées con Ire les Juifs !!,avail d’egales 
que l’insufíisance cl l’imprécision des charges alléguées et le 
rapporteur dut se livrer ä une critique serrée des lines et des 
autrcs.

1. II avait élé nőmmé conseiller le 11 mars {Moniteur du 15).
2. «Je demande que l’on rappelte ä I’ordre tons ceux qui parleront contrę cette

proposition, car c’est la Constitution elle-meme qu’ils combattront » {Moniteur du 
29 septembre 1791, reproduit par Halphen, p. 229). Les Partémén laires
(XXXI, 373) donnent cette version : « Je demande qu’on aille aux voix sans entendre 
ceux qui veulenl parier contrę cette proposition, parce que la combattre, c’est com- 
baltre la Constitution elle-meme. » Dója dans la seance du 21 jnillet 090, Resrnaud 
était intervenu pour empeclier Renbell de remettre en question le décret rendu la 
veille en faveur des Juifs de Melz {Moniteur du 22 jnillet, cite par Halphen, p. 221 ; 
un pen plus développé dans les Arch. Pari., XVII, 219-220).

3. Cela résulte d’un feuillet mannscrit joint au Mémoire de Beugnot. Il y est question 
notamment de !’intervention de la Commune de Paris auprés de la Constituante en 
faveur des Juifs en février 1790. On voit que Regnaud avait suivi la question.

Avec assez de methode, il expose les fails á la charge des Juifs; 
il en recherche les causes, puis examine les remédes proposes 011 
possibles. Les griefs produits contrę les Juifs se réduisent ä deux :ils 
se multiplient ä l’excés et abusivement dans les deux departements 
du Haut et du Bas-R11in, et ils ruinent les cultivaleurs par leurs 
usures dolosives. Le rapporteur accepte le premier fait comme 
acquis. Nous verrons que !,administration n’avait pas de chiffres 
precis, que Beugnot lui-meme va proposer un recensemen! et que 
Napoleon s’exagérait ridiculement et le nombre et !’augmentation 
des Juifs en Alsace. En réalité, de 20.000 qu’ils étaient en 1780, ils 
seront passes ä 26.000 en 1808 : il n’y a la rien d’extraordinaire ; 
mais !’illusion est fréquente pour les Juifs. Beugnot cherche á 
expliquer cette fausse vérité : ä la faveur de !,emancipation des 
Juifs de France, une partie — et non la meilleure — de ceux des 
pays voisins sont accourus et ont afflué dans les deux departements 
qui les attiraient le plus ; cette « sorté d'invasion » adója atteint 
les departements voisins. La situation esl grave, mais la solution 
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est delicate1. « C’esl jusque dans les fondements de 1’ordre social 
qu’il fant aller recherche!• la solution de cet éternél probléme : pent- 
on faire des Juifs quel que chose? S'il est impossible de les rendre 
meilleiirs, il faut les renvoyer2. » Dans ce cas, one loi politique 
serait nécessaire, c’est-a-dire un sénatus-consulte, et la question a 
besoin d’etre pesée et murié.

En attendant, il fant remédier au mal du moment, qui est « l'ef- 
froyable progression » del’nsnre reprochée aux Juifs. A vrai dire, ce 
grief n’est pas appuyé de preuves bien convaincantes. En dehors de 
quelques faits isolés, deux chilfres seulement ont été produits. Le 
tribunal de commerce de Strasbourg a prononcé, de brumaireIXa 
frimaire XI, pour 800.000 francs de condamnations portant con- 
train te par corps en faveur de demandeurs juifs, et le tribunal 
civil de Colmar a prononcé, dans les années IX á XI, pour prés de 
1.300.000 francs d’expropriations, dont la plus grande partie ä la 
poursuite de Juifs et presqu'uniqnement contrę des cultivateurs. 
Beugnot fait remarquer que 2 millions (!'obligations dans deux 
departements des phis peoples et des plus riches de la France, avec 
une place commerciale de !'importance de Strasbourg, nesontpas 
si alarmants et que, s’il est vrai que certains Juifs commettent de 
véri tables escroqueries, la loi arme le juge contrę eux : « On ne 
pent trop s’étonner que des tribunaux qui orient si fort n’agissent 
pas davantage. »

Sommes-nous mieux renseignés que Beugnot et pouvons-nous 
nous faire une idee plus positive de cette fameuse accusation 
d’usure ? Ecartons d’abord les gros chilfres, les chilfres rands, 
donnés un pen en fair par des autoritás douteuses : les 30 millions 
de créances du maréchal Kellermann 3, les 30 millions de créances

1. Outre que le mai n'était pas si grave, — les Juifs, a l’étroit en Alsace, 011 ils 
avaient élé confines jusqu'ä la Revolution, essaimaient pen <i pen ä l’intérieur de la 
France, — le reinede, dira-t-on, était bien simple : il n'y avait qu’ä appliquer les 
articles du Code sur les conditions requises pour étre Francais. Mais justement on 
pouvait se deinander s’il n’élaitpas dangereux d'accorder ainsi la nationality franęaise 
ä cette masse de Juifs étrangers qu’on voyait en réve, et comment les distinguer des 
autres, alors qu’on n’avait pás les états nominatifs des Juifs qui avaient prété le 
serment civique en 1791?

2. Cet argument ä deux tranchants, qui allait étre vivement relévé par Napoleon, 
sera repris en 1807׳ par Furtado dans son Neműire sur les projets de décrets pré- 
sentés au Conseil d'État concernanlles Israelites, p. 15: « De deux choses i’une : ou 
!’existence des Juifs en France estun mal et alors il faut les en bannir ; ou eile n’est 
point un mal et alors ce ne sont plus des Juifs qu’il faut voir en eux, mais des Franęais. »

3. Note ;1 l’Empereur du 23 juillet 1806 (Arch. Nat., AF IV, 2151, n° 106), cilée par 
Fauchille, p. 6-7. M. Fauchille ajoute : « Comp, ses rapports du 27 messidor et 
18 thermidor XIII. » Les rapports ne figurent pas au dossier ; Kellermann s’y référe 
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liypotbéraircs inscritcs de Pou jol (avec une somme au moins égale 
de créances cliirograpbaires !)les 44 millions d’une aulre source 
alsacienne 2. Les quolqiic deux cents documents (!’archives que 
j'ai compulses fournissent hien pen de chiffres precis. D’aprés 
Kellermann aussi, dans chacun des deux departements, le produit 
des expropriations forcées aurait été d’environ 1.500.000׳ francs 
par an, doni prés des 6/7 au profit de créanciers juifs : c’est a 
pen prés le montant qu’indique Beugnot, mais pour 3 ans et 1 
departement : on se demande si 10 brave maréchal n’a pas simple- 
ment mulliplié par 3 et par 2. Le profét du Haut-Rhin, rendant 
compte d’une tournee dans 10 departement on Tan XII, dit quo, dans 
!'arrondissement de Colmar, la valeur des expropriations forcées 
s’était éle véé pendant les années IX, X et XI á I.480.000francs3; c’est 
encore le renseignemeut qu’a Beugnot, á qui le ministére n'avait pu 
fournir de statistique plus récente. Dans le Haut-Rhin toujours, 
d’aprés un relévé de la direction de l’enregistrement, les créances 
hypothecates inscritcs au profit de Juifs depths l’an VII jusqu’au 
l0rjanvier 1806 s’élevaient ä 21.199.826 francs; mais une partie de 
ces inscriptions étaient fictives, une autre s’était étéin te par les 
remboursements et les expropriations; il est vrai que, d’un autre 
cóté, on évaluait ä 10 millions au moins les autres créances entre 
les mains des Juifs < Dans le Bas-Rhin, le tribunal de commerce de 
Strasbourg a prononcé du Ier juin 1803 au Ier juillet 1808 pour 
2.051.582 francs La remarque de Beugnot serait encore ici á sa 
place. Le Conseil generál du Haut-Rhin n’en assurait pás moins, en 
fan XI, que les Juifs s’étaient emparés des 2 3 des fortunes 6 et le 
conseil d’arrondissement de Strasbourg, en 1806, qu’ils s’étaient 
assure plus des 2/3 des terres du departement7.

A ces chiffres que pouvaient répondre les Juifs? En 1807, Fur- 
lado; president de !’Assemblee des notables, assurera « qu’il a 
été démontré que leurs créances, loin d’égaler la valeur des fonds, 

simplement dans sa Note du 23 juillet. Le maréchal d’empire Kellermann, le vainqueur 
de Valmy, avait pour I sénatorerie » l’Alsace et ä ce titre il adressait, quand il 
y avail lieu, des rapports confidentiels ä 1’empereur directemcnt. Il lui en avait done 
adressé, touchant les Juifs, deja. en juillet et aout 1805.

1. Quelques Observations concernant les Juifs... (Paris, 1806), p. 59. L’auteur 
est trés montć contrę les Juifs alsaciens.

2. Dans le Rapport du Gonsistoire central en 1810 (Ralphen, p. 325).
3. Arch. Nat., Fic III, Haut-Rhin, 7.
4. Rapport ä FEmpereur, 9 avril 1807 (Arch. Nat., AF IV, 2150, piece 114, p. 4).
5. Deliberation du Conseil general de 1809 (Arch. Nat., Fic V, Bas-Rhin, 2).
6. Fic V, Haut-Rhin, 1.
7. Fic V, Bas-Rhin. 1.
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n’égalaient pas le quart du reveim d’uue année 1 » et en 1810, 
le Consistoire central, dans un rapport au ministre des Cultes, 
donnę comme élabli, pour les créances hypotliécaires, le total de 
9.452.982 francs 1 2,« chilire en sói insignifiant, observe Isidore Loeb3, 
surtout si Ton réfléchit que les hypothéques inscrites sont loujours 
au-dessus du chilire deshypothéques reelles, parce que rarement on 
fail faire les radiations, etqu’une partie de cos hypothéques étaient 
constituées en faveur de préleurs chrétiens, dönt les Juifs n’étaient 
que les inlermédiaires ».

1. Mémoire précité, p. 3. La preuve était sans doute adminislrée dans un « Mémoire 
confidentiel » qui fut remis par Furtado au ministre de !’Interieur sur la levée du 
sursis du 30 mai et auquel il fait allusion á la premiere page du Mémoire imprimé.

2. Ralphen, p. 326.
3. Revue des Eludes juives} XXVII, 163.
4. On trouvera la confirmation de ce jugement dans un ouvrage qui párul la meme 

année, quelques semaines plus lard : Considerations sur le prét ä inlérét, par un 
jurisconsulte (Ambroise Rendu), notamment p. 223, p. 224 et s. (oil 1’auteur cite 
plusieurs avis de conseils de commerce, se plaignant, tin peu partout, de l’usure et de 
!’agiotage). Com!), le rapport de Jaubert sur la loi du 25 aoiit 1807 dans le Repertoire 
de Dalloz, ע° Prét ä intérét el usure (I. XXXVI, 1856, p. 804), el l’Avis du Conseil 
d’Éiat du 30 avril (Pieces juslificalives, 3).

5. Nous n’avons pas ä examiner ici ces deux points, qui touchent aux questions les 
plus importantes et les plus complexes de l’histoire économique de la France sous la 
Revolution et qui font, depuis quelques années, 1’objet de nombreuses etudes. Mais il 
nous semble que Beugnot et ses collégues attribuaient ä de bien grandes causes des 
faits dönt ils s’exagéraient !’importance el qui remonlaient, d’ailleurs, plus haut. 
Nous ferons settlement remarquer ä ce propos qu’on ne reproche pas aux Juifs d’avoir 
spéculé eux-mémes sur les biens nationaux. 11 semble résulter des recherches récentes 
que les bourgeois accaparérent presque tons les biens vendus et évincérent les paysans 
de la vente. C’est cette nouvelle aristocratic terrienne qui accusait les Juifs d’exploiter 
les paysans.

Mais Beugnot n’avait pás les moyens de faire cette enquéte. 11 
croyait, comme tout le monde, que les créances et les hypothéques 
des Juifs étaient excessives. Mais il fait remarquer que les chrétiens 
rivalisent en avidité avec les Juifs, que l’usure exerce ses ravages 
la oü il n’y a point de Juifs, qu’elle est dans le moment présent« une 
des plaies de l’ordre social en France4 », — et en passant il donne 
un coup de patte ä la politique financiére de la Convention. Recher- 
chant néanmoins les causes particuliéres de l’usure des Juifs 
d’Alsace, il les trouve dans !’emigration de beaucoup de cultivateurs 
alsaciens, qui, revenus grace au décretdes consuls du 26 avril 1802, 
se sont endetlés pour racheter ou reconstruire leurs immeubles, et 
dans la vente des biens nationaux, que les paysans ont acquis ä des 
prix exorbitants et en se ruinant5.

Le mal constaté et ses causes établies, il s’agit de trouver les
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reinödes. « lei, avoue le rapporteur, les sections ont vu platót ce 
qu’il ne fallail pas faire que ce qu’il ólait possible de faire », en 
d’autres termes que les reinödes proposes sont mauvais, et il cri- 
lique sans incnagemenlles mesures d’exceplion projetées. On a pro- 
pose, en particulier, une suspension temporaire des obligations et 
condamnations obtenues par des juifs contrę des clirétiens, dans 
des conditions laissées á !’appreciation d’une cour d’appel jugeant 
en dernier ressort. Mais, sans !)aider du danger de reconnaitre 
ainsi ä un tribunal un pouvoir arbitrage, cette mesure sorait con- 
traire aux lois conslitulionnelles, car ä rnoins de priver les Juifs des 
droits de citoyen, on ne pent reslreindre leurs droils civils. Elie 
serait con traire aux principes du droit, notainment ä celni de la non- 
rétroaclivité des lois. Elie serait injuste et dommageable aux in téréts 
du commerce, car le coup qui frapperail les Juifs d’Alsace attein- 
drait tons les autres; or, <י tons les Juifs ne s’occupent pas ä 
tourmenter les cullivateurs des campagnes » ; il y a ceux de 
Bordeaux, de Bayonne, de Perpignan, les Avignonnais; mérne en 
Alsace, ils tiennent le commerce des bestiaux et dirigent des 
banques accreditees; leur depart serait une perte pour le pays. 
Enfin, cette suspension serait au fond inefficace; eile retomberait 
en fin de compte sur les chrétiens et acculerait les Juifs á des ban- 
queroutes legitimes. Tout ce qu’on pent faire, e’est réprimer 1’usure 
chaque fois que !’obligation estentachée de dol ou d’escroquerie. — 
Il ne faut pas oublier que la lói sur Pintérét legal n’existait pas 
encore; eile ne fut promulguée qu’en 1807 et les discussions que 
notre affaire souleva au Conseil d’État n’y furent pas étrangöres.

En ce qui concerne spécialement les Juifs, il reste la ressource 
de mesures administratives et de police. A cóté de ceux qui sont 
établis en France, exercent un commerce et paientune patente, il y 
a les fugitifs et les vagabonds, qui ne remplissent aucune des 
conditions nécessaires pour acquérir le droit de cite; ceux-la, il 
n’y a qu’ä les expulser. Pour Pavenir, on pent prendre certaines 
precautions : exiger de tout Juif venant s’établir en France une 
declaration de domicile et de profession, ainsi que la caution de 
deux citoyens ; prendre les mémes garanties pour tout Juif 
(étranger) voyageant pour son commerce.

Les sections, conclut Beugnot, persistent á penser que ces dispo- 
sitions puisées dans les lois existantes auront antant d’eflet qu’une 
mesure de suspension, sans en avoir les inconvénients. Si cependant 
le Conseil se décidait pour la suspension, les sections sont d’avis 
de la réduire au minimum : autoriser les tribunaux du Haut et du 
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Bas-Rhin ä accorder des sursis d'un an au maximum et aprés que 
le ministére public aura été entendu. Le rapporteur, connaissant 
sans doute le sentiment de Napóleon, se ménageait ainsi une 
retraite; mais nous sommes hien loin des mesures draconiennes 
proposées parié ministre de la Justice et envisagées par l’Empereur.

Tel est ce rapport instructif et raisonnable, relevé de quelques 
traits d’esprit et de quelques aperęus pliilosophiques. Beugnot n’est 
pas partial pour les Juifs. II convient que leur conduite est« déles- 
table », que la legislation a été imprudente ä leurégard, et; comme 
s’il se méíiait de sou «ideologie », il se garde bien de tomber dans 
cette « superstition qui laisserait périr une portion du corps poli- 
tique sous une lói constitutionnelle plutót que d’y déroger ». Mais 
il reconnait que, si tons les Juifs qui jouissent en France du droit 
de cité n’en sont pas digues, un assez bon nombre a justiíié ce 
bienfait et il conclutque, s’il est juste de se débarrasser d'étrangers 
indésirables, il serait souverainement injuste de déroger aux lois 
pour frapper une catégorie de citoyens.

Beugnot soumit ces vues dans une séance du Conseil d’État qui 
se lint á la fin d’avril 1806. « Il traita son sujet ä fond, avec beau- 
coup de raison et de talent, et rencontra !,approbation générale. » 
De son colé, Regnaud de Saint-Jean-d’Angély, au début de la 
séance, « exposa sommairement !’opinion de la section et ne erűt 
pás nécessaire de soutenir un avis universel » (de Baran te). II y eut 
sans doute un écliange de vues, ä la suite duquel Beugnot dut 
arréter définitivement les termes de son Rapport, qu’il compléta 
par un Projet de lói conforme et par un Avis proposant qu’en vue 
d’une revision de la legislation sur les Juifs, il fut procédé diseré- 
tement ä une statistique 1.

1. Voir aux Pieces justificatlves les textes 2 b et c. Comme ces pieces, pas plus 
que le Rapport, ne sont datées, il n’est pas possible de precise!־ avec certitude la date 
de leur redaction.

Mais Napoleon n’assistait pas ä cette séance. L’archichancelier . 
Cambacérés, qui présidait, fit observer que l’Empereur « altachait 
une grande importance ä cette affaire » et qu’il était « d’une opinion 
contraire ä celle qui se dessinait » ; il était done « nécessaire de 
reprendre la discussion un jour oü Napóleon présiderait » (de 
Barante). Cette nouvelle séance dévait avoir lieu le 30 avril. Pour 
servir de base ä la discussion, comme Beugnot n’avait pás envi- 
sagé toutes les mesures soumises ä l’examen du Conseil, un nouvel 
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!Vvis motive fut rédigé el imprimé’.La question y est posée sur 
son veritable terrain. On ne pent combattre I’usure, qui se fait sentir 
partout, (!110 par une loi applicable ä tout le pays et á tons les 
habitants. On ne pent pas légiférer pour des citoyens á raison du 
culte parl.iculier qu’ils professent et (Tailleurs comment prouver le 
judaisme ? On ’ne pent done pas annuler les bypotheques prises par 
les Juifs, ni leur defendre d’en prendre á Tavcnir. On peut moins 
encore les oblige!־ ä posséder une propriété et les astreindre á 
prendre une patente sous !)eine de perdre lours droits de citoyens, 
alors qu'ils en remplissent les devoirs, carce serait rétablirle régime 
d'avant 1789 contro lequel « il y a eu une reclamation generale ». 
Tout ce qu'on pent faire, e’est prendre des mesures de police contrę 
les Juifs étrangers. Ainsi étaient formellement écarlées, comme illé- 
gales, injustes el inopéranles, toutes les lois d’exception proposées 
par le Grand Juge et transmises par 1’Empereur au Conseil d’Étal 
dans sa Note du 6 mars. Les positions étaient neltement prises.

IV. — La discussion en presence de Napoleon.

Il faul lire dans le Livre des Orateurs de Cormenin, le grand 
pamphlétaire de la Restauration, qui fut auditeur au Conseil d’Étal 
ä partii־ de 1810, le portrait de Napóleon au Conseil. « Il aimait son 
Conseil d’État, il s’y mettait ä l'aise ; il s’y accoudait; il y páriáit 
confidenliellement, ainsi qu’on parle ä des fréres, ä des amis; il s’y 
délassait avec eux de ses grandeurs officielles ; il y exbalait ses 
ressentimenls ; il y révélait, comme poussé par une force inlé- 
rieure, Tótat de son äme, et Ton pouvait lire dans un sourire de sa 
bouche, dans un pli de son front, le secret de ses longs desseins. 
L’ordre du jour n’etait pas pour lui ce qui ólait écril sur le rule, 
mais ce qu’il prémédilait dans !’agitation bouillonnante de ses pen- 
sees, sóit qu’il les preparat de loin ou qu'elles lui accourussent en 
sursaut. C’est ainsi qu’il se jetait tout á coup bors de la question, 
quittait lesToutes battues et faisait des pointes sur toutes sortes de 
sujets; il y traitait de tout... II donnáit la parole, il provoquait ä la 
demander; il résumaitles questions, il lui plaisait surtout de les 
poser, cela allait mieux á son impatience... Je Tai vu qui se plaisait 
á mettre les conseillcrs d’État aux prises les uns avec les autres;

1. Voir aux Pieces juslificalives le document 11° 3.
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je Fai vii qui les agaęait en qnelqiie sorté, pour qu’ils se dispu- 
tassent, soit que cette polémique lui rendit !,image de la guerre, 
sóit qu’il vouliit faire jaillir la vérilé du choc de la discussion...1 » 
Et Gormenin se prend á regrelter que les acteurs de ces drames 
intimes n’aient pas eu souci d’en étre leś historiens. « Un secré- 
taire qui tenait la plume et qui siégeai t auprés de Napoleon n’aurait 
jamais ősé, sans son commandement exprés, nolerdans le procés- 
verbal ses fougues, scs coleres, ses tendresses, ses points d’arret, 
ses exclamations coniidentielles, ses digressions oratoires. La 
chair, le coloris, !’animation, la vie manquent an sec et froid sque- 
lette de ces plumitifs ». Pourlant, un jeune auditeur, nőmmé le 
meme jour que Mólé, a eu soin de noter, « dans son coin », comme 
il dit, les paroles de Napoleon, qu’il recueillait « avec avidité, dans 
la pensée qu’elles seraient un jour précieuses pour la postérité ». 
C’est Pelet (de la Lozére), dönt l’ouvrage est, en ehet, une mine 
précieuse de renseignements et de documents1 2. Le chapitre sur 
les Juifs 3 résumé successivement les interventions de Napoleon 
dans les trois séances — car il fallut trois séances — oü la ques- 
tion fut discutée au Conseil d’État sous la présidence de l’Empereur 

1. Le Livre des Oraleurs, I, cli. vi (edit, de 1869, p. 156 et suiv.). L'éloquence pri- 
mesautiére de Napoleon a été peinte avec des couleurs opposées, et bien sombres, par 
Michelet, qui le montre « peu harmonique, dissonant, intempérant en gestes et en 
paroles, souvent emphatique et souvent trivial », avec, « par moments, des tons faux, 
criards et vulgaires, qu’on ne trouve que dans les piétres comédiens » (Histoire de la 
Revolution, X, 232-3־; Calmann-Lévy, 1910). Il ya du vrai dans ces touches rudes, que 
confirmeraient au besoin les Souvenirs du due de Broglie, 1, 6566־; mais le grand 
historien s’est laissé égarer par sa passion et par son antipathic pour le grand empe- 
reur. Cormeuin, de son célé, idealise un peu pour rabaisser ses conlemporains ä lui.

2. Opinions de Napoleon sur divers sujels de politique et d’administration, 
recueillies par un menibre de son Conseil d’État, Paris, 1833. L’auteur n’est pas, 
comme le disent Quérard, La France liltéraire, et Barbier, Dictionn. des ouvr. 
anon., le comte Jean Pelet de la Lozére, conseiller d’État á l’époque (qui a sans doute 
fourni les notes jusqu’en 1806), mais son tils, le baron Privat-Joseph-Claramonl,• né 
en 1185 (voir la notice de la Nouvelle biographic generale Didot, XXXIX, 416). Les 
Pelet de la Lozére étaient d’origine protestante; le pere a eu ä connaitre d’affaires 
juives au ministére de la Police generale (Halphen, p. 324, note, et plus loin).

3. Chapitre xx {sur les Juifs), p. 211-218. Graetz l a reproduit (sauf le preambule) 
dans sa Geschichte der Juden, XI, 623-5; par exemple, je ne sais 011 il a vn que 
Pelet tenait « ce compte rendu presque sténographique » de la bouche d’un conseiller 
d’État présent ä la deliberation. — Thibaudeau, dans son résumé de la discussion au 
Conseil d’État {Le Consulal et V Empire, II, 232 et s.), ne fait qu’utiliser, sans le dire, 
les notes de Pelet de la Lozére, doni le livre vénáit de paraitre. — II n’y a que des 
extraits de l’ouvrage de Pelet dans celni de Damas-Hinard, Napoleon, ses opinions 
el jug emens sur les homines et sur les choses, recueillis par ordre alphabélique 
Paris, 1838 (voir tome II, p. 11-13); 2e edition, sons le titre Dictionnaire Napoleon, 
Paris, 1854. p. 285-6.
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el, si le resume est foi'cémcnt sec ct hcurlé, il rend par Iá merne 
quelque chose de la vi váci tó et des éclals de la discussion. Quant ä 
la vie ct á !,animation que Cormcnin aurait désirées, nous soinmcs 
servis á sonkáit, au moins 1 ן)01ו ’ la premiere séance, la séance óra- 
gcusc, par un autre tömőin, le baron de Baranic. Nőmmé audi teur 
le mérne jour oü Bcugnot ólait fait conseillcr, le jeiinc dc Baranie 
assislait aux séanccs du Conseil co in mc á « unc sorié de dramc », 
écoutant « curieuscmenl les inlcrloculcurs cl surloiit l’Empercur ״. 
II s’esl plu á raconlcr la séance fameuse oü Napoleon rabroua si 
vérieméül le trop eloquent Bcugnot, d’abord dans scs biographies 
de Mólé7, puis dans unc page justement célébre de scs Souvenirs 
modele de l’arl narralif, bien digne de 1'hisloricn des dues dc 
Bourgogne.

T. LXXII, n° 143.

Si connu que soil le rccit du baron de Baranie, il est indispen- 
sable de le reproduirc, en 1c complelant par les notes de Pelei de 
la Lozére (celui-ci donne la date de la premiére séancc : 30 avril 
1806 2).

La séance fut tenne ä Saint-Cloud. M. Beugnot, qui páriáit pour la 
premiere fois devant 1’empereur et que son succés enivrait un peu, se 
montra cette fois einphatique et prétentieux, enfin tout ce qu’il faltait ne 
pas étre au conseil, oü la discussion était un entretien de gens d’affaires, 
sans recherches, sans besoin d’effets. On voyait que Napoleon était impa- 
tienté. Il y eut surtout une certaine phrase, oü M. Beugnot appelait une 
mesure qui serait prise contrę les uifs « June balaille perdue dans les 
champs de la justice », qui pariit trés ridicule.

1. Biographie universelle Michaud, XXVIII, 537 ; Éloge de M. le comte Mole (1856), 
p. 5; le Barlement el la Fronde (1859), p. 418-9. Dans ces relations, de Baranie évile de 
nommer Beugnot, sans doutc par égard pour le fils de celui-ci, son collégue A 1’Insli- 
tut, lequel avail vouc ä son pore tin veritable culle, et trés susceptible. Ce fils, le comte 
Arthur Beugnot, érudit de mérite, bien connu par son édition des OUm, débuta, ou 
presque, par un mémoire, que !’Institut couronna, sur Les Juifs d'Occident (Paris, 
1824); dans le Discours préliminaire de cet ouvrage, oü i’auleur s’efforce d’etre juste 
et impartial pour les Juifs, il fait allusion á ! affaire ä laquelle son perc avait été mélé 
(p. 7, 41 et s.), avec assez de géuérosité et trop de discretion.

2. Souvenirs du baron de Baranic, I (Paris, 1890), p. 149-152. Ces pages, que 
M. Israel Lévi a reproduces, Rev. Él. juives, XXVili, p. 2G9-271, en note, avaient été 
publiées dés 1867 par Guizot, dans un article sur le baron de Baranic, Revue des 
Deux-Mondes, t. LXX, p. 18 et s., d'uü Graetz les a tiroes, p. 620-622. L־e baron 
de Baranie n’a pas laissé des mémoires complets, mais des fragments relics par des 
lettres; l’édileur est responsable de la redaction imprimée. Le passage <jui nous intő- 
resse n’olfre, ä un détail prés, que des variantes de style avec le texte de Guizot.

3. C’est pour cette séance que fut imprimé l’Avis du Conseil d’État reproduit aux 
Pieces juslificalives, n° 3.

2
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Quand il cut fini, I'empereur, avec uno verve et une vivacité plus mar- 
quccs qu’ä 1’ordinaire, repliqua au discours de M. Beugnot, tantót avec 
raillerie, tantót avec colere. Il protesta contrę les theories, contrę les 
principes généraux et absolus, contrę les homines pour qui les faits 
n’étaient rien, qui sacrifiaient la réalité aux abstractions. Il releva avec 
amertume la malheureuse phrase de la bataille perdue et, s’animant de 
plus on plus, il en vint äjurer, co qui, ä ma connaissance, ne lui est 
jamais arrive au conseil.

Le rapport ecrit de Beugnot était, nous le savons, plutót 
terne et raisonnable. Mais Beugnot, encourage par !’approbation 
de ses collégues et oubliant que 1’Empereur était d’un autre avis, 
se laissa entrainer, dans son expose oral, par son esprit et son 
« ideologie ». Le rapport de Mole, organe de la « coterie anti-philo- 
sophique », avait fait de la question une affaire de parti; il l’éleva 
ä la hauteur des principes pour plaider un beau procés, mais il 
gáta tout. Parlant pour la premiere fois, au Conseil, devant Napo- 
léon, il voulut briller et ne réussit qu’a 1’agacer. L’Empereur, qui 
se rappelait sans doute la discussion de Rouen, donna libre cours 
á son humeur et ä ses sentiments. Nous connaissons dejä les cir- 
Constances qui l’avaient prévenu contrę les Juifs; la contradiction 
1’excita encore davantage et il perdit toute mesure. L’opinion de 
Beugnot, qui était celle de tons les conseillers, « lui parut, dit de 
Barante dans ses biographies de Mólé, théorique, trop absolue et 
aveugle á la réalité. Précisément parce qu’on avait rattaché cette 
question á des principes généraux, il les réfuta avec un tond’irrita- 
tion ». Dans ses de Barante, attentif au cóté pittoresque
et psychologiqué de la scéne\n’a retenu,du long discours de !’Em- 
pereur, que sa sortie contrę les « ideologues », qui étaient comme 
on sait, ses bétes noires. Pelet a plus fidélement resume les argu- 
ments de Napoleon :

La legislation est un bouclier que le gouvernement doit porter partout 
011 la prosperito publique est attaquée. Le gouvernement franęais ne pent 
voir avec indifference une nation avilie, dégradée, capable de toutes les 
bassesses, posséder exclusivcment les deux beaux departements de 1’an- 
cienne Alsace. Il fant considéror les Juifs comme nation et non comme 
secte; e’est une nation dans la nation. Je voudrais leur óter, au moins 
pendant un temps determine, le droit de prendre des hypothéques ; car 
il est trop humiliant pour la nation franęaise de se trouver ä la merci de 
la nation la plus vile. Des villages entiers ont été expro priés paries Juifs;

1. Anatole France a note !’incident dans La France littéraire, IV, 33. 



LA QUESTION JUIVE EN 1806 19

ils ont remplacé la féodalilé. Ce sóul de vérilablcs nnécs de corbcanx ; 
011 en voyait aux combats d’Ulin qui étaient aceonrns de Strasbourg pour 
acheterdes maraudeurs ce qu’ils avaicnt pille.

II fant prévenir, par des mesures legales, l'arbitraire donion se verrait 
oblige d’user envers les Juifs; ils risqucraicnt d'etre massacres un jour 
par les cbrétiens d’Alsace, comme ils Tout été si souvent, et prcsque ton- 
jours par lour faule.

Les Juifs 11c sont pas dans la meme categoric quo les protestants et les 
catlioliqucs. II fant les juger d’aprés le droit politique et non d’apres le 
droil civil, puisqu’ils no soul pas citoyens.

Il serait dangereux de laisscr lombcr les clefs de la France, Strasbourg 
et I’Alsacc, outre les mains d’une population d’espions qui ne sont point 
attaches au pays. Les Juifs autrefois no pouvaient pas meine coucbcr á 
Strasbourg. 11 conviendrait peut-etre de statucr aujourd’hui qu’il no pourra 
pas y avoir plus de cinquanle inillc Juifs dans 10 baut et 10 has llbin ; 
l’excédent de cctle population se repandrait ä son gré dans le roste de la 
France.

On pourrait aussi lour interdire le commerce, en se fondant sur co 
qu’ils le souillcnt par 1’usure, et annulerleurs transactions passees comme 
entachćes de fraude.

Les chréticns d’Alsace et le préfet de Strasbourg m’ont porté beaucoup 
de plaintes contrę les Juifs lors de mon passage dans cette ville.

Cette analyse, qui rend bien, dans sa séclieresse vigoureuse, le 
décousu et l’énergie de !’improvisation de Napoleon, permet de 
reconstituer le fond de sa penséc. Beugnot avaitobjecté aux mesures 
d’exception proposées par le ministre de la Justice que les Juifs 
étaient des citoyens comme les autres, différents settlement des 
catholiques et des protestants par leurculte. Non, répond Napoleon, 
les Juifs ne forment pas une secte religieuse, mais une nation : une 
nation dans la nation. N’étant pas citoyens, ils peuvent étre sous- 
traits au droit common des citoyens — le droit civil — et soumis ä 
des lois d’exception inspirées de Pintérét national — le droit poli- 
tique. Ges lois s’imposent, car les Juifs, corrompus et avilis, sont 
nuisibles aux autres habitants et dangereux, au moins ä lafrontiére, 
pour la sécurité de l’État. Pour les empeeber d’envabir et de miner 
1’Alsace, il faudrait y limiter leur nombre ä 50.000 — combién done 
croyait-il qu’ils étaient? on vit bientót qu’ils n’étaient que 26.000. 
11 faudrait aussi leur interdire de prendre des bypothéques, de faire 
le commerce — quoi, tout commerce! —et meme annuler lours 
transactions passées comme frauduleuses. En somme, Napoleon 
renchérit sur son ministre, tant il est monté contrę les Juifs.

Pauvres Juifs! Pauvre Beugnot I Pour 1’achever, Napoleon donna
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la parole an jeune Mole, « favour toni ä fail insolite », remarque 
Pasquier, puisque les audi lours ne se faisaicnt entendre quo dans 
les seances des sections. Mais 1’Empereur avail distingue Mole et il 
ólait d’accord avec lui. Voici la fin du rócit de Baranie :

Puis il tormina en disant :
— Je sais quo 1’aiiditeur qui a fait le premier rapport n’était pas de cet 

avis, je veux 1’entendre.
M. Mole se leva, hit son travail et commonca nne discussion qui ne 

pouvait gnére avoir de liberie.
M. Regnaud défendit assez con rage use ment !’opinion commune et 

meme de 1 M. Beugnot.

1. Sic. Gelte préposition est le vestige de la premiere redaction (voir le texte de 
Guizot) : M. Regnaud prit assez courageusemcnt la defense de, etc.

2. D’aprés la traduction frauęaisc dc Graetz (V, 326-7), on aurait aussi Signale ä 
1’Empereur les importants progres realises depuis pen par les Juifs, dönt un certain 
nombre s’étaient distingués dans l’armée. Je n’ai rien Iron ve de tel dans les sources.

3. C’est le. décret du 10 février 1806 (Halphcn, p. 17), portant derogation au décret 
do prairial XII sur les sepultures.

M. de Ségur risqua aussi quelques paroles :
— Je ne vois pas ce quo 1’on farait!... murmura-t-il.

La scéne est prise sur le vif, mais combién nous aimerions á 
connailrc le detail de la discussion ! Pelei de la Lozére ne note quo 
les opinions de 1’Empereur, chez lequel il sentit un « parti-pris ». 
En vain, dit-il, plusieurs membres du Conseil, «firent observer qu’il 
y avait un grand nombre de Juifs fort estimés á Génes, ä Marseille, 
ä Bordeaux, en Hollande, que les torts imputes ä ceux de l’Alsace 
ne tenaient point par conséquenta leur religion, mais á des circon- 
stances locales qu’il fallait faire disparaitre1 2 ». Get argument avait 
ólé indiqué dans le rapport de Beugnot; on ne s’avance pas trop en 
supposant qu’il fut développé par Regnaud de Saint-Jean-d’Angély, 
assez familiarise avec la question juive. L’attitude de Regnaud est 
bien conforme ä tout ce que nous savons du grand constituant, qui 
resta fidéle tant qu’il put aux principes de la Revolution et tint sou- 
vent tote ä 1’Empereur. G’était d’ailleurs lui qui avail con fié le 
rapport ä son ami Beugnot, « pour mieux expliquer et défendre la 
pensée du Conseil », et nous verrons tout á 1’heure avec quelle 
habileté il essaiera de tourner le pensée de Napoleon. Quant an 
comte de Ségur, dönt le « murmure » était assez significatif, nous 
connaissons aussi ses sentiments. Quelques mois plus tót, ayant ä 
],apportéi* un projet de décret interessant « les personnes qui pro- 
fessent en France la religion juive3 », il relevait une assertion du 
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ministre des cultes (Porlalis) qui, faisanl allusion au Concordat et 
aux lois orgaiiiques, avait éerit que « les religions catholiqiic et 
ré formáé sont autorisées on Erance cl que le eulte juif n’est (pie 
tőiére »: « opinion que nous ne parlageons pas, recliíia de Ségur, 
car nous croyons qu’eu France il exislc non pas tolerance, mais 
liberie des cultes1 ». Plus tard, dans un elegant résumé del’histoire 
juive, il nous livrera sa pensée. Chose curieuse, le comic, passant 
sur la Révolution, fait honneur á Louis XVI et á Malcsherbes de 
!'emancipation des Juifs 1 2; il applandit d’aillenrs á cotte mesure el 
deplore seulement que ricn n’ait été fait alors pour régéné re r ces 
nouveaux ciloyens. Aussi, explique-t-il, « lorsque dix-sept ans 
aprés, le gouvernement imperial entendil parlor pour la premiére 
fois des Juifs, dc Ensure ä laquclle, en Alsace surtout, ils ólaiént 
adonnés, il s’étonna de ce que la Révolution ne les avait pas 
encore changes et il eut tort de s’en étonner. On s’etforga alors 
de persuader ä Napoleon qti’ils n’étaient pas digues du rang 
011 on les avait élevés : mais les hommes sages, impartiaux, qui, 
en combattant les excés de la Révolution, en avaient adopté 
les premiers principes, parvinrent ä lui prouver que, pour 
élever les Juifs á la dignité sociale, il leur fallait des cncoura- 
géménts et des institutions >> 3. Le comte de Ségur fut un de 
ces conseillers sages et impartiaux qui persuadérent l’Empe- 
rcur, au moins en partie, que des reform es valaient mieux que 
des persécutions. Mais ce ne fut pas sans peine et du premier 
coup.

1. Bihliothéque de la Chambre des Deputes, Impressions du Conseil d’État, BG44, 
t. XIII, n° 1274.

2. So rappelait-il quo son perc, 10 marquis dc Ségur, ministre de la Guerre sous 
Louis XVI et ayant dans son ressort 1'Alsace, avait préparé 1c Reglement dc 1784 sur 
les Juifs dc edle province?

3. Comte dc Ségur, Ilisloire des Juifs, Paris, 1827. p. 2'i't. (Pour cette scconde 
edition, dans laquclle il a ajoule la partie postbildique, 1’auteur averlil qn'il s’est fait 
aider par le jenue M. Simon.)

L’exposé de Beugnot, la réplique de Napoleon, le rapport de 
Mólé, la discussion qui suivit occupérent la séance sans qu’une 
decision fut prise. La question dut étre renvoyée á une autre 
séance, qui eut lieu le 7 mai. Ce fut la journée decisive. Ecoutons 
Pelet de la Lozére ou plutót Napoleon, carc’est bien l’empereur qui 
parié, avec son « argumentation vive, précipitée, attachante, sans 
liaison, sans méthode, mais pleine de natúréi, de verve et de saillies, 



22 BEVUE DES ETUDES JU1VES

répandant, par tourbillons, de la flamme et de lafumée »(Cormenin). 
Le Corse est parii, écoulcz-le :

On me propose d’expulser les Juifs ambiilants qui ne juslifieront pás du 
titre de ciloyens franęais et d’inviter les tribunaux a employer contrę 
l’usure leur pouvoir discrétionnaire; mais ces moycns seraient insuffi- 
sants. La nation juive est conslituée, depuis Moíse, usiiricre et oppressive; 
il n’en est pás ainsi des chréliens : les usuricrs font exception parmi eux 
et sont mai notes. Ce n’estdonc pasavec des lois de métaphysique qu’on 
régénérera les Juifs; il fant ici des lois simples, des lois d’exception. On 
ne pent rien me proposer de pis que de chasser un grand nombre d’indi- 
vidiis qui sont hommes comme les autres; la legislation pent devenir 
tyrannique par métaphysique comme par arbitraire. Les jogos n’ont 
point de pouvoir discrétionnaire; ce sont des machines physiques au 
moyen desquelles les lois sont exécutées comme l’heure est marquee par 
1’aiguille d’une montre.

II y aurait de la faiblesse á chasser les Juifs; il y aura de la force ä les 
corriger.

On doit interdire le commerce aux Juifs parce qu’ils en abusent, comme 
on interdit ä un orfé v re son état lorsqu’il fait du faux or. La métaphy- 
sique a égaré le rapporteur au point de lui faire préférer une mesure 
violente de deportation ä un reméde plus efficace et plus doux.

Cette lói demande ä étre murié. II fant assembler les états généraux 
des Juifs, c’est-ä-dire en mander ä Paris cinquante 00 soixante, et les 
entendre. Je veux qu’il y ait une Synagogue générale des Juifs á Paris, le 
.juin ־15

Je suis loin de vouloir rien faire contrę ma gloire et qui puissc étre 
désapprouvé par la postérité, comme on me le fait entendre dans le 
rapport1. Tout mon conseil réuni ne pourrait me faire adopter une 
chose qui cut ce caractére. Mais je ne vcux pas qu’on sacrifie a un principe 
de métaphysique et d’égoísme (?) le bien des provinces. Je fais remarquer 
de nouveau qu’on ne sc plaint point des protestants, ni des catholiques, 
comme on se plaint des Juifs; e’est que le mal que font les Juifs ne.vient 
pas des individus, mais de la constitution meme de ce people : ce sont 
des chenilles, des sauterelles qui ravagent la France.

1. Cette phrase ne se tronve pa« dans le rapport de Beugnot: eile a du étre pro- 
noncée par lui en seance.

Et puis, le voilá láncé contrę la liberté du prét ä in térét, contrę 
les économistes, contrę l’Angleterre, etc.

II est difficile de savoir si Pelet a resume la un discours d’un 
seul tenant on phisieurs interventions de I’empereur, séparées par 
des observations des membres du Conseil. Le second parait plus 
vraisemblable, car Napoleon a beau crier, au fond sa pensée
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évoluc. Búié en apparence, il niodiíie le coin's de scsidées, comme 
il (Jéfoi’ine cellos de son conlradicteiir. Beugnot, faisanl la part du 
fen, avait accepté !’expulsion des Juifs élrangcrs qui se condui- 
saienl mai. Napoleon s’cmpare de celte concession, s’en indignc, se 
pose en protectcur des Juifs et s’écric trioinphalcmenl :«Ily aura 
de la fai blosse ä chasscr les Juifs, il y aura de la force ä les 
corriger». Voilá la phrase decisive. Napoleon a beau ré peter, aprés 
Bonald el Mólé, quo «la nation juive est conslitnée, depuis Moísc, 
usuriére et oppressive », que « le mai qnc font les Juifs ne vient 
pás des individus, mais de la constitution de ce peuple », on lui a 
fait admcttre qu’il était possible de les corriger et de corriger au 
bcsoin leur constitution, et ainsi on l’a fait enlrer dans les vues 
des philosophes qui soutenaient, depuis Dohra, que les Juifs étaient 
perfectibles. Au lieu de jouer le rólc de Frédéric II, voila Napóleon 
qui reprend la tradition de Joseph II. Mais void la nouveauté et le 
progrés. Joseph Ilréformait les Juifs du haut de son tróné etde sa 
philosophic, sans daigner leur demander leur avis. Les conseillers 
de Napoleon, faisant valoir sans doute qu’aprés tout on ne con■ 
naissaitpas ces Juifs sur lesquels on disentail, qu’on n’avait entendii 
que leurs adversaires et qu’il était juste de les entendre á leur tour, 
lui ont fait accepter l’idée de les consulter, deles interessel’, deles 
faire participer ä leur regeneration. Cette idée de convoquer les 
« Etats généraux des Juifs », une « synagogue générale des Juifs » 
dévait séduire son génié épris de grandeur, comme celle d’amé- 
liorer les Juifs, son ambition de réformateur et d’organisateur. Sa 
politique ä l’égard des Juifs est désormais arrétée : il se servira 
d’eux pour les corriger et au besoin il les corrigera malgré eux.

(La fin au prochain numero.)

M. Liber.



UNE NOUVELLE NEGROPOLE

JUDÉO-ROMA1NE

A peine la Revue des Etudes juives avait-elle publié mon article 
sur le cimetiére juif de Monleverde1 que les Notizie degli scavi 
apportaient la nouvelle de la découverte d’une autre catacombe 
judéo-romaine du meme genre, avec un compte rendu provisoire 
des fouilles du ä la plume experte de M. Paribeni1 2. Il me semble 
interessant de porter immédiatement á la connaissance de nos 
lecteurs les principaux résullats de cette nouvelle exploration, qui 
viendront ainsi s’insérer sans peine dans les cadres que j’ai tracés 
dans ma précédente étude.

1. Revue, LXXI (n® 142), p. 113 suiv.
2. Notizie clegli scavi, XVII (1920), p. 143 suiv. Je dois de vifs remerciements ä 

mon confrere M. Clermont-Ganneau pour avoir appelé mon attention sur ce document 
dés son entrée ä la Bibliotliéque de !’Institut.

***

La nouvelle catacombe, située prés du parcours de la via Nomen- 
tana, sous la villa Torlonia, et que j’appellerai, pour abréger, 
Catacombe Torlonia, a été découverte par basard au cours de 
fouilles eíTectuées pour consolider une pile de fondation de la 
villa princiére. !?exploration, dirigée, aux frais du prince Gio- 
vanni Torlonia, par Tingénieur Agostino Valente, n’était pas 
encore terminée au moment de la publication de !’article de Pari- 
beni. Dés ä present, cependant, on peut se faire une idee assez 
nette de Pétendue el du caraclére de la nécropole si inopinément 
rendue ä la lumiére.
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La calacombe occupe 11 ne siipcríicie (I’environ deux hectares ; 
le développcment linéaire des galeries alléiul 900 mélres. Le long 
de cos galeries les sepultures {loculi) sont creusées dans la paroi 
du tuf calcaire, étroitement serrées, superposées les lines aux 
aulres : dans lel groiipcde sepultures d’enfanls, on troiive jtisqu’íi 
dix loculi ainsi étagés Grace á la honne qualité de la roche, la 
conservation des corridors est salisfaisanle, mais il n’en est pas de 
meine des lombeaux, qui ont élé pillés á fond par des visiteurs 
anonymes ä diverses époques, G’est ce qui explique peut-élre, 
outre la disparition presque compléle du « mobilier funéraire » et 
notamment des vcrres, 1’exlrémc rare lé des plaques de marbre. 
La phiparl des loculi ólaiént, d’ailleurs, fermes avcc de simples 
plaques de calcaire 011 de lerre cuite, et la grande majorité de ces 
plaques est anépigraphe. Le nombre des loculi s’éléve ä environ 
4.500.

D'une maniére generale, cette nócropole donnę 1'impression 
d’une clientele beaucoup plus modesle que celle de la calacombe 
Monteverde. Les arcosolia sont, il est vrai, en assez grand nombre 
(Paribeni en compte seize), et il y a un simulacre de deux 
sarcophages « strigilés » ; mais les peintures murales sur slue, 
ornant les cubicula, sont d'une facture grossiére et d’un in térét 
mediocre. Les sujets représentés appartiennent au repertoire 
courant de la decoration sépulcrale juive. Ainsi, dans un des 
cubicula les plus importants, on troiive le chandelier á sept 
branches, le shofar, le cédrat, le róuleau de la Lói; dans les 
lunettes de la mérne tömbe, quatre dauphins; au-dessus de la 
porte, une colombe. Ailleurs, on rencontre des paons aux ailes 
fermées, Varon, la burette d’huile, etc.1

1. Un important sarcojiliafc on marbro, dócoró dn chandelier entrc le cédrat et le 
loulab, se troiive dans la villa Torlonia memo : mais rien ne prouve qn’il provienne 
de la cataconibc : il pent venir de Pórin«:.

A premiére vue, l’époque du peuplement de la calacombe se 
rapporte au 11« et au me siécle aprés Fóré chrétienne, et, commo 
nous le verrons, les défunts appartenaient probablement en majo- 
rile au quartier de la Subura. Ge quartier populaire, 011 les Juifs 
n’ont dű étre admis qu’assez tárd (car il était compris dans le 
pomarriurn, oü la celebration des cultes étrangers fut longtemps 
inlerditc), occupail le fond de la vallóé étroite et allongée oü se 
rejoignent les extrémités du Quirinal, du Viminal et de l’Es- 
quilin, immédiatement á Fest des forums impériaux. C'ótait, nous 
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apprcnnent les textes (Juvenal, Martial, Horace), un quartier com- 
meręant, bruyant et mal propre, oü abondaient les marchands 
ambulants et les prostituées.

J’ai dit que la plupart des loculi de la nouvelle nćcropole sont 
dépourvus de toute épitaphe. Gependant le nombre d’inscriptions 
funeraires recueillies ne laisse pas d’etre notable — M. Pariben i 
en publie nne cinquantaine — et elles présentent un vif intérét. 
Elles sont presque toutes en grec (et quel grec I); les seuls textes 
surement juifs rédigés en latin — car il semble s’etre introduit 
dans cette nćcropole comme dans cello de Monteverde des plaques 
funeraires de provenance paienne — sont les nos 46 et 47; encore 
le n° 46 se termine-t-il par la formule grecque ev eipr^ ף־ 
XOlJXTjffC; COU.

La synagogue des 2160101 ט07ז<ן  ou juifs de la Subura était déja 
connue par plusieurs textes (GIG 6447 — Vogelstein, 72; Römische 
Mitth., i, 66= Vogelstein, 68) L Notre nćcropole en apporté plu- 
sieurs nouvelles mentions. Le n° 8 est !,épitaphe de Atocpaxo; 
(A1ó<pavT0ę) YpajxjxaTeu; SiSoup'qo-wv (sic ?), c’est־a־dire secretaire de la 
communauté. Au n° 36, il est question de la filie d’un autre 
secretaire des StßovpVpnoi; an n° 26, on lit encore S160up7!... Il est 
done bien probable que, dans !’inscription mulilée n° 43, il faut 
également restituer svöaSs xeixjai KXauoto; | [ap/cov? S60׳up]7|<nwv. Le 
secretaire EuoSo;, nőmmé sans autre precision an n° 14, le 
yepou(7E1ap/J;qę] du 11° 42 sont sans doute aussi des fonctionnaires de 
la meme synagogue, ainsi que Justus, deux fois archonte, men- 
tionné dans !’inscription n° 2 : evGaoe xtTfat] | BiraXuov etwv.. I .. 
uOcoę (= uioę) louGTofu] | T0u otę ap/ovroę‘| ev 1p7p־q ף־ xup.*qt71ę | <rou. 
Voila done á peu prés reconstitué au complet le corps des magis- 
trats de la synagogue des Suburenses : a la tété un archonte, que 
je crois avoir été unique 1 2, mais non pas viager, puisqu’il est 
ineligible (n° 2); á cóté de lui, un secretaire (ypa^aTEÓę); puis un 
conseil, ßouX7] ou yspouaia, avant pour president le yspouaiap/Zję.

1. Cf. Schürer ^4e éti.), III, 83; Juster, I, 415.
2. Si 1’on s’en rapporte a !,inscription CIG 6447 : evOaSs xEtrai N1xo87j[xo; 0 apywv 

Xtőovpr)׳jtt»»v. — L’article ó ne se conęoit pas bien si les archontes formaient un college.

En revanche, je ne sais trop que faire du texte suivant (n° 19) :

EvOaOE XITE AlOUTWp YpajJLjiaTEUę 
SsXT|VWV‘EV EtpTjVT) XOl(XT|Gtę (XUTOU .
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Les Ssx-qvoi — si la led lire esl cxactc — seraient une synagogue 
entiérement inconnuc eldönt le non! ne s’explique pas facilement. 
Faul-il penser aux Sicani 011 aux Sequani 2 Mystére. Quant au 
non! propre du secretaire, il páráit bien ölre le latin Adjutor, 
cognomen doni les recueils épigrapliiques oífrenl de nombreux 
exemplcs.

Comme au Monteverde, les épilapbes de proselytes méritent de 
fixer parliculiérement !’attention. L’une, en latin (n° 47), est 
rcmarquable, comme !’observe Paribeni, par !’expression delicate 
d’iin sentiment assez rare : Cresces Crescens) Sinicerius (?)1 
ladens proselitus uixlt ann. XXXV; dormitione accepit mat(pv) 
íZ^Z(cissima) fin (= filinm?) suo {= suum), qud (= quod) ips 
(— ipse) mihi ćZeó(ebat) facéré. Vili lan. « Ci-git Crescens, 
soyeux(’?), juif proselyte, qui vécut trente-cinq ans; dans son 
supreme sommeil, sa chére mére a accueilli son fils; e’est un 
service que le fils aurait du rendre ä la mére. Le 25 décembre.»

1. M. de Ricci voit ici une alteration de siricarius, « marchand de soie ».
2. Cette transcription euphonique, dönt ii y a déjá des excmples [Bull. Soc. arch. 

Alexandrle, XI, 1909, p. 32(5, de Ricci), n’est pas plus extraordinaire que ״EaSpa; 
pour Ezra. Les Byzantins ont éerit de mérne ’Oaöpór!; pour ’OopóiQ;, etc.

3. Si cette correction se confirme, nous aurions ici 1’cxemple curieux d’un esclave 
paicn se convertissant au judaisme pour épouser íme juive; 1’enfant née de cette 
union est une 0p£71T7} (esclave née it la maison) et Israelite.

4. Ou peut-étre w]őe xecpai ?

L’aulre (n° 44) est d’une interpretation difficile. J’en reproduis 
d’abord le texte integral :

E׳.p7|V7| I 7rpo<rqXu I T0ę zazpoę xat | jX’qTpo? E׳.ou | oea 

Iaopa7jXtT־qę1 2 | e^-qaev 7)t(= st)'/ {x(־qvaę) ę | ־qp.epa.

M. Paribeni corrige avec assez de vraisemblance Tpefrrq en 
OpszTTj3, mais le reste de son explication ne me satisfait pas. Je 
crois bien que, en langage correct, l’auteur vozilait éerire : 
ApoffTjXurou 7rarpoę xat [xr!Tpo; louoaŁaę. La petite Iréné, morte ä 
trois ans et sept mois, ne pent guére étre qualifiée elle-méme de 
proselyte; eile est fiile d’un pére prosélyte et d’une juive d’origine.

Panni les autres textes intéressanls ä titres divers, je signalerai 
le n°41, oü la défunte Neßia Kupta ך xa׳ MazXixa (noms suspects) 
rappelte avec quelque orgueil quelle jouissait du ins trium 
liberorum : jxxt(•/!)?. .. toiwv tsxvwv ; l’énigmatique fragment 11° 43 
doni les derniéres lignes semblent faire allusion au service dans 
une légion romaine :......... pxwXeyei |.............של oexetjxe (= decimae4 ?)
I......... vatxap; le n° 32, oú le défunt Eu[0u]vtixo? — sans doute un
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enfant natúréi — est designé par le nom dc sa móré, u׳.oę B-^ptaw!;; 

enfin, la formule terminale du n° 35 : ev sierpy 7! auxou
(■{xsra t]wv ogiwv 1.

1. Je n’ose pas insister snr le 11° 7, oú M. Paribeni voit la mention d’un juif de 
Césarée (cf. B. E. J., LXXI, 120). Le texte est trop incertain.

2. On plntót e, car nos lapicides écrivent, par exemple, Flore (n® 46) pour Florae.
3. Ce notn théopliore, dérivé de Zr(v, laisse cependant douter du caractere juif de 

!'inscription.

Le linguiste et le grammairien feront aussi leur petite récolte. 
J’ai dit que !1énorme majorité de nos textes est en grec, mais ce 
grec est profondément pénétré d’influences latines. Un fait carac- 
téristique dans cet ord re d’idées, ce sont les datifs féminins ter- 
mines en £ (ae latin1 2) : Mapxets Z'qvoowps 3 ttj iota aosXcpTj (11° 45); 
oexstjxs? (= decimae) (n° 43). Notez aussi les nominatifs masculins 
en ou; (latin us} : Maptvou; (n° 34), SeXeuxo□; (n° 4). Les cognomina 
romai ns ne sont pas rares, meme dans les textes grecs : Souxsooo־; 

(n° 5), AtouTiop (n° 19), BrraXtcov (n° 2), etc. Parmi les noms pure- 
ment grecs, on remarquera @áXa<7((7)a (n° 6). Les noms sémitiques 
certains sont trés rares. Zop׳ca[vou? au n° 11 est peut-étre, comme 
l’a suppose Paribeni, pour lopoavou. AiyiT-q; (n°43) reste mystérieux.

Souhaitons que la fouille si heureusement commencée ne tarde 
pas ä s’achever et apporté encore un précieux contingent au futur 
Corpus inscriplionum iudaicarum.

Th Reinach.



UNE

ANCIENNE VERSION ITALIENNE
DES PROPHÉTES

On !!’ignore pas que les Juifs en Italic cultivérent de bonne 
heure la langue italienne. Steinschneider a démontré, dans son 
etude Letteratura Italiana dei Giudei [Buonarroti, série II, 
v. vízi) combién cette langue leur était familiére et qu’ils s’en ser- 
vaient, non seulement dans !’usage profane, mais aussi dans 
!’interpretation des livres sacrés. Il y a mérne d’anciennes versions 
en langue italienne, mais en caractéres hébreux, des priéres quo- 
tidiennes *, ä l’usage des femmes, qui n’étaient pas, en generál, 
assez instruites dans la langue sainte pour comprendre le sens des 
priéres, que pour tant elles savaient lire, tandis qu’elles ne connais- 
saient pas !’alphabet italien. G’est au mérne besoin, peut-etre, que 
répondaient les versions de la Bible, qui ont dú exister chez les 
Juifs dés le x1v° et le xvc siécles, comme le prouve le Ms. it. N. 1 de 
la collection De Rossi, dönt nous nous occupons ici, con tenant 
les derniers Prophétes, traduits en italien avec caractéres hébreux. 
G’est peut-étre le plus ancien essai que nous ayons de version 
juive des livres bibliques en langue italienne1 2 et il se présen te, 
par consequent, comme un document du plus haut intérét. 
M. le Dr Blondheim, de l’Université John-Hopkins de Baltimore, 
étant venu ä Parme pour y étudier d’autres manuscrits de cette 
Bibliothéque, a attiré mon attention sur le Ms. dönt je viens de 
parier et m’a engage á le faire connaitre aux lecteurs de cette 
Revue.

1. Quelques exemplaires de ces versions se trouvent parmi les manuscrits de la 
Bibliothéque De Rossi. Nous donnerons ultérieurement quelques renseignements sur 
elles en les comparant avec la version dönt nous nous occupons maintenant.

2. Pour les Bibles judéo-espagnoles, v. 1’vtude de S. Berger dans Romania, XXXVIII.
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Description du Manuscrit. — Contenu. — Langue.

Le Ms. quo De Rossi attribue au xvc siécle, est en papier, avec 
rei i ure en carton; il porte le 11° 3068, it. N. 1 du Cat. De Rossi. 
Nombre des feuillets : 148; dimensions de la page, 0,26X0,20 et, 
sans les marges, 0,20X0,15; nombre de lignes de chaque page : 28; 
caractere bátard, qui tient du carré et du rabbinique. Le Ms. est 
mutilé; il commence par les mots אקיםאטרךר ראכר ציסאכטי  qui 
correspondent ä la fin du v. 28 du chap, vii de Jérémie. Il contient 
les livres de Jérémie, Ezechiel, Osée, Joel, Amos, Micha, Haggaí, 
Zacharie, Malachie. Une annotation á la fin du livre nous in forme 
qu’il dévait contenir aussi les Nebiini Richonim. Pas de non! de 
traducteur, ni de copiste, ni de possesseur. A la derűiére page, 
trois signatures de censeurs, dont deux couvertes par une piéce 
de papier collée et la troisiéme, illisible, datée de 1628.

La traduction est strictement littérale ; les mots sont vocalises. 
Les voyelles z, e sont toujours suivies de yod, la voyelle a est tou- 
jours rendue par le Pdtah et suivie d’un א, á !’exception des 
a finales ou 1’aleph est remplacé par un he, par exemple ירכה. Les 
lettres בת״ןן ont le rafé, lorsque on doit les lire v, d, f.

Pour ce qui est de la langue, certaines particularités phoné- 
tiques et morphologiques révélent tout de suite un dialecte méri- 
diónál, que j’ai cru d’abord pouvoir identifier avec le calabrais. II 
en a plusieurs caracléristiques, ä savoir l’o tonique remplacé par u 
{cumo, turto, unuro, uraziuno, filiuli], le g éliminé dans la combi- 
naison gn entre voyelles (prena, prenezza}, et mérne les formes 
grammaticales : article masculin singulier lu\ pluriel des noms 
en i, gérondif faciendu et infiuitif muriri, etc.; les mélathéses 
preta pour petra, etc. (V. Scerbo — Sul dialetto calabro Studio, 
Firenze, 1886.) Cependant on y rencontre beaucoup de difié- 
rences d'avec le calabrais, aiusi plu, tandis qu’en calabrais 011 
dit chiü : !’assimilation de n devant d {ing rannir anno ־— ingrandi- 
ranuo), {g ranna — granda), tandis que le calabrais conserve le d. 
A cause de cette derűiére parlicularilé, on pourrait identifier la 
langue de notre version avec le sicilien, 011 le napolitain, ou 
l’abruzzais. Du sicilien, eile a mérne beaucoup de mots {attrudari, 
aggroviu, cuntu); mais le sicilien dit chiamari, chiu, et non



UNE ANCIENNE VERSION 1TAL1ENNE DES PROPIIÉTES 31 

clamari, phiil a strepilari el slrcpilu el non pas slrepienza, 
non zitella, mais sculcmenl zila elsituzza; an lien de slaliarc,\\ a 
slagghiari, an lien de case ll a, cascdda, an lieu de dislrujamento, 
strudimcnto (V. Biundi — Diz. siciliano-ilaliano}. La conservation 
des groupcs /Z, pl, bl dans les mols dérivés du latin est scion 
Finamore1 2 une des caractéristiques les plus acccnlućcs du dialcctc 
abruzzais el nous verrons ensuite quo bcaucoup de mots de noire 
manuscrit apparlienncnt á ce dialcctc. La langue de noire texte 
presente aussi une frappante rcsscmblancc avec la langue du 
Siddur décrit par feu Lionello Modona (V. Vessillo Isr., 1887, 
page 111). On trouve, par excmplc, dans Tun commo dans 1’autrc :

1. A propos de !’usage de la lettre I dans ces mots, v. Schwab, Le Maqré Dar- 
deque, Revue, t. XVIII, p. 115.

2. Finamore, Vocabolario dell’ uso abruzzese, 2• éd., Gitta di Castello, 1893.

festa de li casclli pour Succot,
casat a d'Israel — Bet Israel,
remumiamento — rimbombare^),
mo — Na,
vervizi — elim
casciuna — cause,
aijerd — agneaux,
entenni, risponnerai (avec assimilation de la consonnc d 

en n),
chiveli pour quelque chose et, aprés negation, rien.

Cependantje ne suis point de !’opinion du Professeur Modona, 
qu’on a affaire ici ä un dialecte des Marches (marchigiano), car les 
mémes mols se renconlrent dans 1'abruzais ou dans le sicilicn et, 
comme on le verra dans la liste des mots que je vais donner, 
presque tous les mots de noire manuscrit ont leur correspondant 
dans ces deux dialectes. Il fant, en tout cas, se rappeler ce qu’a 
éerit !’eminent glottologue Graziadio Ascoli dans son Arc/zwzo 
Glotlologico, VIII, p. 118׳, ä propos des dialectes de POmbrie, de 
la Marche et des provinces romaincs, e’est-a-dire que « parecchi 
e ben cospicui fenomeni meridional! si dilatano grandemente per 
la regioné di cui ora si tocca ». Dans notre cas, le tout bien consi- 
dóré, jo crois pouvoir conclure que la langue de noire manuscrit 
est un dialecte de I Italie méridionale. G’est prouvé á !’evidence 
par les formes uraziuna, nava (ou l’e Ünal des féminins singuliers 
est remplacó par a el mimto, mimo sazerdoto (ou l’e final des 



32 REVUE DES ETUDES J Ul VÉS

masculins est remplacć par 0, v. Bertoni, L'Italia diaiét talc, 
Milan, Hoepli, 1906, p. 163) cl aussi par les pluriels en óra, 
ura, com me ficura, qui, d’aprés D’Ovidio et Meyer-Lübke 
(Grammal Ica storica della lingua e dei dialet ti Haliam, trad. 
Polcari, Milan, 1906, p. 162) est frequente dans les dialectes 
d'Aquila, des Abruzzes, Rome, Naples, Tarente. Auquel des difié- 
rents dialectes méridionaux avons-nous aílaire, il est difficile de 
l’établir. Les Jtiifs étaient nombreux dans !’Italic du Sud trés 
anciennement et pendant les xmn, xjv° et xv° siécles y étaient 
répandus en plusieurs villes (v. Ferorelli, Gli Ébrei nell' Italia 
meridionale). Mais le dialecte qu’ils parlaient — en Italie comme 
ailleurs — n’était point identique avec le dialecte parié par le reste 
de la population : il présentait des caracléres sp'éciaux, sur tout 
dans le vocabulaire. A cet égard, il ressemblait aux patois judéo- 
allemand, judéo-espagnol, etc. Nous trouvons des formes parti- 
culiéres assez marquees, telles que Domeded, paravela, etc.1.

1. Les particularités de la langue des Israélites d’Italie font l’objel des recherches de 
mon savant ami le Dr Blondheim. Il compte pnblier sous peu une étude générale sur 
les parlers des Juifs en pays romans au moyen ágé.

Voici main tenant quelques échantillons du texte, suivis de la 
transcription en caractéres latins :

F. 1. — Jérémie, chap, vi, v. 28.

 דיספאטירי איסי טיטי פיךן• אי ךאמר ךי אקרסאטחךר רא:ר ציסאכטי
 באכר ךי פלרנלר קרכפילירר סי פוקר ךי־ החםליטר סטרךיכארר סי־ איםי־

 אגרירריאטר ארירכטר : ספי־קארר סי כרן ךיאי־ אר בוךרפינןאבר בחחיפיקארוי
: איסי אין דרמיךרת אגר־־רךרארר קי־ איסי־ אה כןלאמארו־

Transcription.

Zcsanti, vano acciisaturi de ramo e fero, tuti essi desfaturi essi. Se 
sterinavo sufleto di fuco sc cunpclivo plmno, de vano bureficavo bure- 
ficäno e rci non si spicaro. Ariento agroviato clamaro a essi, ehe agroviavo 
Dumeded in essi.

F. 1. — Jérémie, chap, vn, 1-5.

 סטה : ךיךי אה דרמיךית קון ךה ךך־כלײזו אה פר נןי פאךארילה לה
 פאךאךרלה כה הה נןלאמיךאלי אי דומידרת ךי נןאהה ךי פרךטה אין

 ״קי י־הרךה טוטר דוכלרךרח ךי פאחארילה איכטיכיטי ךיךאײ אי■ קחךיסטה
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 דיסי קוסי : דונױךית אה כאלוטארי פיר קוויסטי פוךטי לי אין ויכו
 לי אי ווכטירי ויאי לי־ בוניפיקיטי ךשראל די דית צבאות די דוכלידית
 : קווךסטו לוקו לו אין רואי אלבירגאך־י פאראייו אי ווכטירי אופירי

 דה טיבפילר דירי אה כאלציטאךי די פאך־אוילי אה רואי אה ספיריטי כרן
 בוכיפי_קאבו סי קי : איסי דונלידית די טיכפילר דוכליךית ךי טינפילו רוכלידית

 פאריטי פאצי־בו סי װסטיףר ארפיךי לי אי ווסטירי ריאי לי־ בוניפיקאריטי
: סואו קוכפאבייו לו איכפיך־ה אי אוכלו אינפירה ראשונה

Transcription.

La paravela ehe fu a Irmijaii da cun Dumeded a dire. Sta in porta de 
casa de Dumeded e clam cra’i lä la paravela cuvesla e diraí, Inteniti para- 
vela de Dumeded tuto Joudä ehe veno in li porti cuvesti per salulare a 
Dumeded. Gusi disc Dumeded de Zevaod Ded de Israel : Bunifichiti li vii 
vusteri c li operi vusteri e faraio albergarc vui in 111 luco cuvesto. Nun 
speriti a vui a paraveli de falsitade a dire Tenpelo de Dumeded, Tenpelo 
de Dumeded, Tenpelo de Dumeded essi. Che se buneficano buncficariti 
li vii vusteri e li operi vusteri, se fazeno fariti rasciuna enfera omo e 
enfera lu cunpanio suo.

F. 50. — Ezechiel, chap. .1-3 ,ז

ךשראל ךי ךית לו ךי אײוטו קון : יחזקאל די ליבירו לו קוכלינצה  : 
אי כליסו לו אה ציכקווי אין קווךטו לו אין אכי טךי־כטה אין פו אי  
אפיךטי פורו כבר די פלונלו לו הופירה דיקאטיואכליכטו לו איכפירה אײו  
לו איסו נליסו לו אה צינקווי אין : דוטידית ךי ויסיאוכי ךרךי אי צילר לי  

פאךאוילה פו יאנו םי : יוךכין ך־י לו די ריקאטיראכלרכטו אה קווינטו אנו  
ךי טיךה אין סאצירדוטו לו בוזי ךי פילײו ךחזנןאל אה דונלידית ךי  

פרוםיציאה־ לה איסר ךי סופירה פו אי כבר די פלונדו לו םופיךה כשךים  
דוכלרךית ךי  :

Transcription.

Cuminza lu libero de Jehezkel. Cum aiuto de lu Ded de Israel.
E fu in trenta ani, en lu cuvarto, in zincuvc a lu meso e io enfera lu 

dccativamcnto supera lu flumo de Chcvar, furo aperti li zeli e vidi 
vesiuni de Dumeded. In zincuve a lu meso esso, lu ano cuvinto a deca- 
tivamento de lu re Jojahin. Si ano fu paravela de Dumeded a Jehezkel, 
lilio de Buzi, 111 sazerdoto, in tera de Casdim supera lu flumo de Clievar 
e fu supera de esso la prufezia de Dumeded.

T. LXXII. .n° 143. 3
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F. 130. — Nahoum, 11, 1.

 פאצי איבטיבירי פא פירבוכציאטורו די פילי בלרכטי לי סופירה איקר
 פלו אדוי״יארא בון קי טוי רוטי לי רימאכה טוי פיסטה יהודה פיסטה

 סאלירר : סטאלייאטר פו איפר טוטר איבפיאר טי* אין ראך־יקארי אה
 ריאה גוךאךרה איכגוסטיאה איכגוסטיאבר טואי פאצי סופירה םפארךיטורר
: איכימיאר פורצה איכפורטיטוי לומבי אי־כפורטישי

Transcription-

Ecco supera li műn ti pedi de pernunziaturo fa intenere paze, festa 
Jeudä festi tui, remana li vuti tui, che nun adujará plu a varecare in ti 
inpio, tutto esso fu stalüato. Salivo sparjaturo supera fazi tui ingustiäno 
ingustia, guvarda via, infurtisci lumbi, infurtisci forza inimio.

F. 148 6. — Malachie, ni, 24.

 לי קר־רר אי לײולי [י? ]אה פאטיךי ךי קררר טוךכארי םארה אי
 טירה לה פיךיךאייר אי ךאײר ]ריבי[ כון לוךי פאטיךי סופיךה פילייולי

: פיב׳־ם ךיסטירוי-יאכליכטר
 ךי די ריביךי לו ךיכאכצי פרופיטר לו אלכיה רואי אה מאכר אײר איקר
 : ךאעורכים כביאים טוטוי פיכיטר : טיכלורוםר לו אי גךאכר לו דומיךית

: אחררכים לי טוטו אכקה אי
: עלירכים לי די סיכיורר לו ךי גראציאה

: תחתרכים לי די אבקה אי

Transcription.

E fara turnare coro de pateri [a fi] liuli e coro de filiuli supera pateri 
luri; nun [veni] raio e feriraio la tera desterujamento. Finis.

Eco io mano a vui Eliia lu prufeto dinanzi lu venire di deDumeded lu 
grano e lu temuruso. Finito tuto nevűm riscionim e anca tuti li acha- 
ronim.

Grazia de lu Siniuro de li guelionim.
E anca de li tachtonim.
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VOGABULAIRE

Jo fais suivrc ici nne lisle des tonnes les plus remarquables, 
non sculemont des !)assages cites plus haul, mais de tout notre 
texte, (סוון j’ai examine d’un bout ä !’autre. En general, j’ai omis 
les termes qui sc trouvent enrcgislres dans le Maqré Dar deque. 
Pour ceux qui, dans notre version, different de la traduction 
donnće par le Maqré, j’ai dressé uno autre lisle oü ils sont mis 
en face Pun de 1’autre : 

 )אכה( אדררא
)תהרב( אריסו■

 )הירם( ארעה
 )שן( אררלייאר
)צכטררת( ארלת־רלי

 )כארפיך( ארלטיריאמיכטי
 )מאד( איכימיאר

 )ארצר( אי־כריהטארר
)בריחים( איכצארימי

 )תחת( איכקאכייר
)תבצר( איכררקארה

 )הביכר( איכטאליךאטירר
 )חבטה( איכסאריכטירר

)לבכה( אלררצר

 )ילקקר( אלאפאך־אכר
 )מברא( אכיטר

 )כדהם( אסרמיראטר
)תקריב( אפירקיריכקיראראיי

f. 75 a, Ezéch., xxi, 21, it. clove.
f. 86 b, Ezéch., xxxi,15, it. abisso. La lettre b 

se change sou vent en v dans le dialecte 
abruzzais (V. Finamore, Voc. dell'uso 
abruzzese).

f. 31 b, Jérém., xxxiv, 19, — napolitain oje1.

1. Pour les mots napolitains, je me rétére ä D’Ambra, VocaöoZario napolita.no- 
toscano (Naples, 1873), et pour les mots siciliens ä Biundi, Diz. sie.-it. ־(Palermo, 
1857).

f. 81 b, Ezéch., xxvii, 6, — abruzz. avolie.
f. 140 a, Zach., iv, 12, — sic. ugghialiru = 

pot ä huile.
f. 8a, Jér., xm,27.
f. 18 b, Jér., xxiv, 2, du latin mmium.
f. 37 a, Jér., xxxviu, 11, cf. Hal. vestiario.
f. 51 b, Jér., li, 30, abruzz. ser rime — serrure ; 

,nzerra = fermer.
f. 16 a, Jér., xxn, 11, abruzz. cagne= change.
f. 52a, Jer., li, 53, de 1’italien rocca — for- 

teresse.
f. 127 b, Michée,iv, 12, du substantif intelletto.
f. 143, Zach., ix, 2, cf. sic. savin.
f. 109, Osée, iv, 13, du lat. albucium, « as- 

phodéle ».
f. 129 ö, Michée, vii, 17.
f. 37 a, Jér., xxxviu, 14, sic. annatu.
f. 8, Jér., xiv, 9.
f. 101, Ezéch., XL111, 22, du latin appropin- 

quare.
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 )תכנית( אקוכציטר

 )הספים( באליסיטיראך־יקי
 )לחש( באסבילײאר
 )סרללית( ברכבאךךי

 )מגלה( ביךגאנליכא
)אנלצים( ביריטיכי

 )כרע( גולאביארי
 גרלאכינדיכטר
 )סריסים( גאסטאלטי

 )טתכרססרת( גרכפאלרכיזיכר
 )אחטרל( גףךדרלײאראײר

 )נלנןללכי( גלאסטיכלה
 )קללה( גלאסטיכעה
 )ערללרת( גךאצרכןילי
 )תימרריפ( ךאטרלאךי
)צטידים( דיסטיךילי

 )גרלה( ךינןאטיראמיכטר
 )טישרר( ךיחיטאכצה

)ה׳( דרמידית

 )אחפרץ( ררלאכטיךאײר
)באה( ךיאר

f. 83 u, Ezéch., xxvin, 12, du verbe italien 
acconciare.

f. 99 a, Ezech., xli, 10, it. balaustrata.
f. 3 a, Jér., vni, 17, it. bisbiglio.
f. 29 a, Jói־., xxxii, 24, it. bombarde. 
f. 33 a, Jér., xxxvi, 2, ’ń. pergamena.
f. 140 b, Zach., vi, 3, dans quelques dialectes 

de 1’Emilie, 6ar/in = couleur sombre.
f. 8 b, Jér., xiv, 10.
f. 9 a, ibid.
f. 32 a, Jér., xxxiv, 19, cf. ital, castrato.
f. 143 6, Zach., ix, 0, du subst. it. gonfalone. 
f. 7 b, Jér., xiii, 12, sic. griduliari.
f. 9 6, Jér., xv, 10 1 cf. abruzz. blastéme ou 
f. 19 6, Jér., xxv, 18 \ jastéme, et sic. gastima. 
f. 46 6, Jér., xLix, 9.
f. 97a, Ezéch., xl, 22, sic. dättula = datte.
f. 78 6, Ezéch., xxiii, 42, du latin dextera, la 

main droite; il est curieux qifon ne 
trouve pás ce terme dans les dialectes 
Italiens, mais dans certains dialectes 
de la France : destral = oiitil de la 
main droite (v. L. Boucoiran, Die- 
tionnaire des idionies méridionaux).

f. 54 6, Ezéch., 1, 1, du latin captious.
f. 147 a, Malachie, 11, 6, sic. dirittizza.
f. 1, Jér., vii, 1, du latin Dominus Deus = 

le Seigneur Dien. Lionello Modona, 
dans son étude sur le Siddur (Vés- 
sillo Jsr., 1887, p. Hi), affirme que 
ce mot est une abréviation de la 
phrase « Domine Dio benedetto », 
mais on ne saurait trouver ici trace 
de I’adjectif benedetto, puisqu’on em- 
ploie couramment dans notre ma- 
nuscrit Ded pour Dien, il est evident 
que les deux composantes du mot sont 
Dume (pour Domine) et Ded. Dans 
!’ancien génois, on trouve dans le 
mérne sens Dominide et aussi De, que 
Flechia (Annotazioni sistematiche 
ecc., dans Arch. Glott., t. Vili, p. 344), 
declare une forme apocopée de Deo.

f. 71 6, Ezéch., xviii, 32.
f. 88 a, Ezéch., xxxm, 3.
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 )ארצררת( ךיהטאךי
 )כגכרת( ריךסיךי

 )הרפים( טאליםימי
 )המתחרה( טאךאךילי

 )יקח( טראר
 )כללבן( טײלארר
 )צרי( טרךיאקה

)עובטי( טרירי

 )אצילות( כיסיבי
 )דגן( לאוורר
 )טרףן( כרפיאר

)רכבכתיך( לירצאראייר

)פרט( טאכרצר

 )אדסים( מוךטח-ר
)כר( מאקאךי

 )קצ׳י־ר( מיטיצרנה
 )טבור( מיכיכר
 )מלאכים( נליסאײ

)ײן( נלירר
 )טכיהם( ^רכרךי
לח(7)נ סאלה

 )רצפה( סאכיגאטה
)תתירת( הוטאכי

כיר( .)כירר סולגר .םוכגיטי

 )בעתה( סרמיךאמיכטר
)חלרמרת( הרביךי

 )סררחי( כרפירגילאטי
)כםת( הטילצארר )פי(

)הכבה( כטוצארה

)רכליניך( הטיבטיכי

f. 14a, Jér., xviii, 13, cf. ital, vesliario.
f. 133 b, llabac., 111, 19.
f. 73«, Ezéch., xxi, 26, il. talisman L
f. 33 6, Jér., lii, 19.
I’. 70 6, Ezécli., xviii, 8.
f. 1316, Nahum, 111, 14, sic. tanultok
I‘. 43 6, Jér., XLV1, II, it. Icriaca.
f. 106 6, Ezéch., xlv, 19, adoucisscmenI de 6 

en v; de 1’il. Iribit.
f. 37«, .léi*., xxxviii, 12.
f. 113 6, Joel, 11, 19, sic. laviiri = bić.
f. 130 6, Nahum, 11, 13, sic. I up lari (Traina).
f. 130 6, Nahum, 111, 6, abruzz. lerciiV ==. 

souiller.
f. 140 6, Malachie, 11, 3, abruzz. munnezze; 

sic. mnnizza = ordures.
f. 137 6, Zach., 1, 8, sic. murlidda.
f. 126 b, Michée, 11, 11, abruzz. macare; sic. 

macari.
f. 3 6, Jér., vili, 20.
f. 67«, Ezéch., xvi, 4, abruzz. mijiule.
f. 22«, Jér., xxvu, 3.
f. 76, Jér., xiii, 12.
f. 142 «, Zach., vi, 13.
f. 101 «, Ezéch., XL111, 24, le feminin, an lieu 

du masc. sale.
f. 99«, Ezéch., xlii, 3, abruzz. salgiale.
f. 816, Ezéch., xxvi, 20, sidłane — chambre 

de plain-pied; sic. sidłano (adj.) = bas.
f. 112«, Osée, x, 12, abruzz. sidchija — 

sillonner; sic. sülén = sillon.
f. 3«, Jér., vm, 13.
f. 18«, Jér., xxiii, 27. abruzz. sonne; sic. 

sonnu = réve.
f. 77«, Ezéch., xxiii, 13, abruzz. 5/?0rceZ/i.
f. 31 «, Jér., li, 30 : slolzare est jusqu’á pré- 

sent usité dans quelques dialectes 
toscans au sens de rebondir.

f. 1 6, Jér., vii, 20, abruzz. st azzá' = de- 
raciner.

f. 36«, Ezéch., in, 3, de 1’it. inlestini avec 
aphérése de la syllabe initiale et 
métathcse commune a notre auteur 
et en general aux dialectes des Juifs.
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 )תבל( סיגילר
 )מעגבר( םילרלי

 )יעדה( סימרטירר
 )ציה( סיקיטאךי

)תררמה( סיריךיטױטרךיכה

 )טרטח( סלאךאבטי
)יטדת( סמאצרקלאריה

 )רתגח( סקרךכיאסטי

 )רערכר( םקילאדיראכר
)כלעופחרת( סגןילאטי

 )גרער( סקרכפיצה
 )עפעפים( פאלפיטיךי
 )ערמים( פאעואטילי

 )שרליך( פוךאי
 )כלכלשלה( פףךיסטאךיא

)מזנלררת( פרטררלר

 )זמררד( פרצחריר
 )קצרצר( פיךיציכח

 פיכארר
 פי־סקרלה
)צטרקרם( פלאפי

 )קדים( פריציכה
 )רעכן( פרוכילוטר

 )כהבים( פריטי
 צרייטא
 )בקבק־( צרטילף
 )עגילים( צרײלי
 )תפיך( צימילי
 )כמרים( ציךיקי
 )דבר( כןארחסה
 )יתד( קאךיצר

 )קלחת( כןאלאךה
)כער( קאמררליכגר

 )ערלרת( קאסטי
)ראעג( קאפרךאלר

f. 50 b, Jér., li, 15, sic. seculo = le monde.
f. 12 a.
f. 44 b, Jér., xlvii, 3.
f. 48 77, Jér., Lj 12, sic. schittu = sec.
f. 102 b, Ezéch., xliv, 30, peut-étre de see- 

ver are = sépárer.
f. 44 b, Jér., xlvii, 2, sic. slavá'.
f. 112 a, Osée, x, 12, sic. mazzöculo = mar- 

teau de ligne.
f. 86b, Ezéch., xxxii, 2, sic. scurnari = 

corner.
f. 48 b, Jér., l, 9.
f. 5 a, Jér., x, 25, de l’it. schialta avec subs- 

titution de l á i.
f. 130, Nahum, 1, 4.
f. 4 a, Jér., ix, 17.
f. 49a, Jér.,L,26, sic./asc77edda = bandelette.
f. 130 />, Nahum, ín, 5.
f. 127 b, Michée, ív, 8.
f. 53 Jér., ni, 18, sic. putáre; abruzz. 

putá = tailler la vigne.
f. 61 a, Ezéch., vm, 17.
f. 4a, Jér., ix, 17, sic. picldizza, « haillon ».
f. 8 a, Jér., xiv, 6.
f. 7a, Jér., xii, 13.
f. 111 b, Ezéch., ix, 14, abruzz. felacciane ou 

felacchie = íigues, primeurs.
f. 12Z>, Jér., xvni, 17, abruzz. fricceca-= bise.
f. 59 a, Ezéch., vi, 13.
f. 134 a, Sophonie, 1, 4.
f. 135 a, Sopli., u, 14, sic. zivilla.
f. 13 a, Jér., xix, 1, abruzz. cinlele — poterie.
f. 67Z>, Ezéch.,xvi, 12, sic.-suq/071׳ia=ensuple.
f. 83, Ezéch., xxviii, 13, zemmeli p. cembali, 
f. 134, Sophonie, 1, 4, it. chierici.
f. 37a, Jér., xxxvm, 14, abruzz. cause.

•f. 66 b, Ezéch., xv, 3, sic. cavigghia.
f. 127 a, Michée, in, 3.
f. 139, Zach., xi, 8, abruzz. camarlinga — 

filie d’honneur.
f. 1 b, Jér., vii, 21, aphérése pour olocausli.
f. 54 a, Jér., lii, 24, abruzz. capurolo = chef 

d’une équipe de moissonneurs.
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לכה( קיבילי■

)כתײם( ררבלא:ר
)י־ארר־( ךיגר
 )חקהכה( דיגריסיכר )סי(

 )זרע( ךרךה
 )תעתרעיפ( ךיטינןאנליכטי
)יאחרי( ררטךיגארה

)יהמה( ה:7נריכלו

 )להפך( רינליךצה
)ריקא( ךיצירר

f. 7 a, Jér., xiii, 10, abruzz. cub bille = rien ; 
dans les dialcctes émiliens, guéU = 
quelqiie chose.

f. 81 b, Ezéch., xxvii, 6.
f. 43 />, Jér., XLvi, 7, abruzz. n/0’ou rigo.
f. 27 «, Jer., xxxi, 29.
f. 1 b, Jer., vii, 14, sic. reda = descendance, 
f. h b, Jér., x, 15, sic. relicu = iacheux.
f. 131 Z/, !!abac., 11, 3, 1c sic. a rilruccarl, 

mais dans le sens de repousser.
f. 46«, Jér., XLV111, 36, sic. rimbummari = 

rctentir.
f. 68«, Ezéch., xvi, 34, sic. riversá.
f. 124 by Jonas, 11, 11, cf. ital, receré.

Parmo, 1920.

D. Gamerini.



DEUX MANUSCRITS CARAÍTES

La Bibliothéque universitaire et regionale de Strasbourg posséde, 
dans sa collection de manuscrits orientaux, deux fragments qui 
méri tent, je crois, d’etre signalés au monde savant.

Aucun signe, aucun cliiffre n’indique leur provenance, mais le 
papier, épais et jaunátre, suffit á montrer qu’ils viennent de 
!’Orient.

L’écriture est carrée, pás trés soignée, mais bien lisible. Les 
lettres ת ,פ ,כ ,ח .ג ב,  portent réguliérement le signe du raphé.

I

Le fragment A contient dix feuillets mesurant 15 sur 12 centi- 
métres. Nous en piiblions ci-aprés le texte, en omettant settlement 
les psaumes du Hallel, qui sont conformes á la tradition massoré- 
tique.

Fragment A.

המצרת בחג
 שלרם יהי משכבר רעל שלרב עליר ךלךמ

 זכר לברכה חסיד זכר לברכה צריכן זכר
 רה״ ה"ר רצ״ת״פ רא״ש רע״ט רכת נ״ז רר מר כגנן

 ךךנקרם המר אלהיבר ךדררש ררד הגדרל הנשיא אדרכינר
 משכבר רעל שלרב עליר ךלךה תכיחנר ירי ררח נכןמתר

חסיד זכר לברכה צריכן זכר שלרם יהי
 תפ׳ רצ׳ רא״ש רעט׳ רכ״ת נ״ז ר״ר מ״ר כגכן זכר לברכה

 ירי ררח צמת אליעזר הגדרל הנשיא אדרנינר רר ה״ז
שלרם יהי משכבר רעל שלרם עליר ילדה תניחנר
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 כגק זכר כבךכה חסיד זכר כברכה צדיק זכר
 אדרניבו רה׳ הר תפ רצ׳ ראש׳ רעט' רכ״ת נ״ז רר ״ר7נ

 שכרם עליר ךלרה תניחנו ירי רוח ישועה הגדול הנשיא
 שכרם יהי שכבר7ב רעל
­מר כגנן זכר לברכה חסיד זכר לברכה צדיק זכר
 הנשיא אדונינו ״רה ה״ר תפ׳ רצ׳ ראש' רע׳ט רכ׳ת כ׳ז ור'

 שכרם עליר ךלרה תנידזנו ירי רוח י^שןהו הגדול
 שלום יהי נלשכבר רעל
 כגק זכר לברכה חסיד זכר לברכה צדיק זכר
 אדונינו רה׳ ה״ר ת״ס ר״צ ראש׳ ועט׳ רכ״ת נ״ז ר״ר מ״ר

 תדחנו ירי רוח הרופאים ר^ש אבריהם חנניהו הגדול הנשיא
צדיק זכר שלום יהי משכבר רעל שכרם עליו ךלרה

 רא' רע׳ט רכ נ״ז ר״ר מ״ר כגק זכר לברכה חסיד זכר לברכה
 ירי רוח שלום שר הגדול הנשיא אדונינו ר״ה ה״ר רצתם

שלום יהי משכבר רעל שלום עליו ילרה תניחנו
 ככבוד חסידים "יעלזו הזאת הגדולה המשפחה על יקךם

אלהינו ירי וירחם : משכברתם על ירננו
 הקרואים האצילים הנבונים החכמים השרים משפחת על

 בן חסד בן ךשר ר״ר מ״ר כגק בראשם אלדסאתרה
 ירי עם על חסדו והגדיל השדה את נןנה אשר ןשר

 רלךרחה ולמקרא לתרךה פתוח ביתר ךהיה צבאות
 מתנותיו ומפזר טרברת ה7רככ חסדים כפלה ערשה והיה

 רעל אלהינו ירחמהו ובסתר בגלוי רכאבירנים לעניים
 היה אשר אברהם רר מ״ר כגק בניר ובני בניר כלל

 צבאות ירי עם על חסדו והגדיל למלך משנה
 ערשה רהךה .רלךרחה ר״למקךא לתורה פתוח ביתו ודירה
 לעניים מתנותיו ומפזר טובו־ת וכפלה חסדים כפלה

אלהינו ירחמהו ובסתר בגלוי והאביונים
 והחכמים המשכילים כלל על אלהינו וירחם
 ךע7הנ ונקובי השם ואנשי והפותרים והידועים והנבונים

 רעל קרנם רצון על כלם מתו אשר החסדים ובעלי
 ךקיצם מעפךם ךקימם כאחד כלם ךחודר רעל תרךתר
 כזוהר ןזהירו והמשכילים עליהם יקים שכרם לקחת
 : רעד לערכם ככוכבים הרבים צךיקי7וג הרקיע
 כל ובלתי ואבותיכם אבותינו כלל על אכהינו רירחם

ךקומרן נבלתי מתיך ךחיו עליהם י״קים צבאות ירי עם
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 יאיץ טלך אורות טל פי עפר שוככי ורננו הקיצה
והכבוד והשלום והחיים : הביל רפאים

 פלל וכת נ״ז ו״ר כל״ר לכגק תהי היכלים ואריכות
 כלל יעטר גליות ראשי הגדולים הנשיאים האדונים
 על יקים ?מיהם באך־כות יפארם בחייהם ויהודה ישראל
 למשיחו חסד ועושה כלכפו ישועות □?גליל הגדול הבית
ובחסדו : עולם עד ולזרעו לדוד

 הזה הנןדוש הקהל פלל ועצור וישכלור יברך הגדול
 והישראלים והלוים והפהנים נשיאנו כלהם בתחלה

: אמן ואכלרו ישראל כל חברים הזה בכלקום הנקבצים
תם

. 1:1 :1 נאם א יגאובוך עכלכם יוי
קול תם ירי ?ברכך

 אעמארהם ויטיל כלואלי כלן יתקבל תע^י ^לה
 בנועם לחזות כעימות שנים רבות שנים ויזכיהם

 שאר עם הפלצות חג ולעשות בהיכלו ולבקר יוי
 בירושלם הבאה השנה הקדש בחצרות המועדים

חברים פלנו
קול תם

k אל השומע האדונים ואדוני המדהים \הי 
 חסדי ראשונים ברית לאחרונים השוכלר אביונים

 הגדולים ובחסדיו הרבים ברחמיו הוא הכאכלכים דוד
 לספר עלו ואשר הזה הקדוש פלל וינצור ו?שמור יברך

 אל יוי לבית הז-ית בשכלן והתנדבו הכלקודש התורה
 ?שךאל וכל ?עזרם שדי אל ישכלרם שדי אל יברכם שדי

אכלן ואמרו הברכות בכלל
.1! י י 1 !

קור תם
 ?שךאל לבכי חסידיו לכל תהלה לעכלו קרן ו?רם
הללוךה קרובו עם
מלחן קול תס

Suivent les psaiimes du Hallel sans les benedictions du commencement 
et de la fin.
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ר ז< י .. . קוכ תם   
בראש וצהלו שמחה לךעקיב ךבו יוי אמר כ.ה כי  

את עכלך את יוי הושע ואמרח הללו השכליעח הגוךם  
ישראל שארית  : 

ילהיכו ריי ^ך.^י. שכי״
קוכ תם אחד יוי  
זה ויושיענו לר קויכו זה ^חיכר הפה ההוא ביום ראנלר־י  
נןחיתי^יוי לישועתך : בישועתו ךכשכלחה כגילה לר קוינו יוי  : 
את יוי הושע : כא הצליחה ירי אכא ן כא הושיעה ירי אכא  
לךצון יהױ תק׳ול אן ג״י רת׳ם וג עכלך  
קרל תם : וגואלי צחךי יוי לפכיך לבי והגיון פי אכלךי  
ישךן עמר מכןךש לםדהעו מלך ^היכח ירי אתה. ברוך ^ 
הקךש ומקראי והז-כלכים השכלחה מועךי ויכלי העגלים כלכל  
אמן והץמכים ישראל מקדש ירי אתה. כרוך הזה הכלצות וחג  

ה^ו פרמים לאבותינו ונפלאות וגבורות נסים עשה ואשר  
כלצר?ם מלך פרעה יד מתחת ויגאלם ײפךם ויצילם הזה וכץכלן  

ה יוי אתה בי־וך ואהרן משה ידי על ובמופתים באותות ^ 
אכלן הזה לזכלן והגיעכו וקיכלכו שהחיכח ברוך אמן המושיע  : 

צלאה וכק וג׳ מנחם להודות נאה ולך שכלך הטוב יוי אתה ברוך

Les mots du commencement המצות בחג , qui se trouvent en tété 
du premier feuillet, ainsi que la benediction finale prouvent que 
nous avons devant nous un fragment d’un rituel de Páque avec 
la fin d’un Memorial.

Ge Memorial présente un intérét tout particulier. Nous y relevons 
d’abord les noms suivants. Le grand Nassi Dávid, mórt martyr, 
est, saus aucun doute, identique avec le personnage de mérne nőm 
et de mérne titre dönt il est dit également qu’il fut tűé « pour l’unité 
de Dieu et pour sa doctrine ». II est mentionné dans une liste de 
princes carai'tes, soi-disant descendants de leur chef Anan, liste 
provenant du Caire, écrite en 1640 etpubliée par Mardocliée ben 
Nissan dans Dód Mardekhai, Hambourg, 1714, p. 43-46 (Gf. Sámuel 
Poznanski, Babylonische Geonim im nachyaonäischen T^eitalter, 
Berlin, 1914, p. 127 et s.).

Dans la mérne liste et de suite aprés David nous trouvons égale- 
ment le Nassi Eliézer Cémah qui, cbez Mardocliée ben Nissan, 
porte, en outre, le titre de Roch ha-Gola, « chef de l’exil ».

Le nőm de Yechouah figure également dans la liste de Mardocliée
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ben Nissan. Ce Nassi sorait né le 4 Ab 4640, mais il me páráit 
douteux qu’il s’agisse, dans les deux lextcs, du mérne personnage, 
puisque, dans notre fragment, le nőm de Yecliouah suit immédiate- 
ment ceux de David et d’Eliézer Gémah, tandis que, dans la liste 
de Mardochée ben Nissan, il y a encore sept au trés noms enlre 
Yecliouah et Eliézcr Gémah. II fant done, sans doute, admellre que, 
dans notre cas, il s’agit d’un Yecliouah ayant vécuavanl célúi de 
la liste de Mardochée ben Nissan, mais il est difficile de 1’idenlifier. 
Pinsker, Likoulé Kadmoniot, p. 63, cite cinq savants caraítes 
ayant porté le nőm de Yecliouah, et dans le *S’, llillouk ha-Karaim 
(Pinsker, l. c., p. 106) on en tronve un qui portele titre הגדול הרב  
(cf. aussi Gottlober, Bikóreth le-toledolh ha-Karaim, Vilna, 
I860, p. 190).

Nous nous trouvons dans le mérne embarras pour !,identification 
du Nassi suivant, qui porte le nom de Yochiyahou. Poznanski (Z. e., 
p. 128 et s.) mentionne cinq savantscaraítesde ce nom et Gottlober 
(Z. c., p. 170) en eile un comme auteur du piyout שערי בא פתח יה  
.du Siddour caraíte שמים

Le grand Nassi Rananyahou Abraham, chef des médecins, est 
peut-étre idenlique avec le pőre du Nassi Yochiyahou, Moíse, de la 
18e generation aprés Anan (Cf. Gottlober, Z. c., p. 170, note) on 
avec le 'הרופא היקר העור חככיהו ור' כלר  cite dans la liste commé- 
morative de la Gueniza publiée par Poznanski dans celte Revue, 
t. LXVI, p. 72, ligne 11.

Un Sar Chałom est également mentionné dans la liste des princes 
caraítes du Ga i re provenant de Mardochée ben Nissan et publiée 
dans Dód Mardekhai, éd. Hamb., p. 44.

La phrase הכלשפחה על יקיים  páráit indiquer que les princes 
nommés auparavant appartenaient ä la mérne familie, tandis que 
la priére commenęant par וירחם se rapporterait ä uue autre 
familie de princes et de savants caraítes qui est désignée par 
 et dönt on mentionne spécialement Yaehar ben, Résed אלדסאתרה
ben Yaehar, qui a acheté le champ (du cimeliére?) et a aceordé 
sa grace au peuple de LÉ tern el Gebaot, dönt la maison étail 
ouverte pour l’étude de la lói el de la doctrine et pour la charité, 
qui a accompli beaucoup de bonnes oeuvres et beaucoup d’actes 
de bicnfaisance et qui a donné abondamment I’aumone aux 
pauvres, ouvertement et on cachetie, ainsi quo son fils Abraham. 
ministre du roi el bienfaiteur comme son !)éré.

Yaehar ben Hésed est mentionné aussi dans le llillouk ha Ka- 
ra'im (cf. Pinsker, Z. c., p. 99 f. et p. 106, Gottlober, Z. c , p. 196 et 
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Simha Isaac Lulzki dans Grab Caddikim, p. 21 1,). Mais 10 nom 
integral תסתרי אל ישר בן חסד כן ישר  so 11011־ vc dans le Siddour 
on Safer ha-Misirőlh de Yechayali Rohen hon Oiiziahou, rédigé en 
1540 (cf. Steinschneider, Cal. Herl., p. 48 et p. 50, 011 il esl dil quo 
le inannscril en question a été éerit au Cain!). Le meine Yachar 
ben !lésed esi cite aussi par Joseph Bagi, auteur caraíte, du 
xvi0 siécle (cf. Steinschneider, C«/. Lejjde, p. 124). Nous ne savons 
rien de son tils Abraham.

Nous trouvons, eníin, dans noire fragment la mention spéciale 
des prólres, léviles et Israelites commo dans les listes commémo- 
rali vés provenanl de la Gucniza et publiées par Poznanski dans 
cotte Revue, XVI, p. 60 ot ss., et par Gaster, dans Gedenkbuch zur 
Erinnerung an David Kaufmann, p. 242, n° xvn.

Notre fragment presente, du reste, encore d’autres ressemblances 
avec ces listes, com me par ex. les titres : יקרת קדושת גדולת כבוד  

ורבינו מריבו תפארת צפירת ־ ,, les expressions: חסדים כמה אבותינו, כלל  
ויהודה ישראל כלל הזה, הק׳ הקהל כלל צבאות יוי עס טובות, וכמה , 

האדונים כלל , etc.
Tons ces fails nous montrent que notre fragment a fait partie 

d’un Siddour caraíte du Caire et qu’il provient sans doule égale- 
ment de la Gueniza.

11

11 enest de meme du fragment B, dont nous ne publions que le 
commencement ci-aprés. 11 contient 30 feuillets de 0 m. 155 sur 
0 m. 120. Les feuillets 6, ", 8, 11, 12, 13, 20, 21, 22, 24 ont été inter- 
vertis, de sorté qu’il faut lire le verso avant le recto. Au f. 9 nne 
main postérieure a ajoule an has de la page les mots החתן שמואל . 
Les feuillets 14 ä 17 ont élé également ajoutés parimé main posté- 
rieure.

Fragment B.

ויפל ראשו את ויגז מיגילו את ויקרע איוב 1  redo.

אגלי כלבטן יצאתי יגרום ויאנלר וישתחו ארצה  
יוי שם יהי לקח ויוי נתן ירי שמה אשוב ויגרום  
עלינו הבא כל •גל צדיק ואתה נלבורך  

תוחקו הרשענו ואנחנו עשית אמת כי  
לדרים
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1 verso.

2 recto.

2 verso.

רז״ם
 אברתיכר ךאלהי אלהיכר
 בלי]גרככו[ שבלחכו כלאבלבו כחמכו
 חךפתכו הסר ךבלעתכו בלחה

 הבלךת בלע ראנלר^ כבסךת
 בלעל ךכלעה אלהים ירי ומחה לכעח

 מעל יסיר עפלר ךחרפת פבים כל
: ךבר ירי יכ האר־ץ כל

 רעזר־אל אלהי ירי
 הגדולים ובחסדיו הו־ב־־ם בךחמיו

 שמו יכןךש הבאמבים ובטרבותױ
 ביתו יבכה תרךתו יגדיל הגדול
 על וךחמול יחוס היכלו שכליל

ריךחם ישךאל ר’לפע ]פ[ליטת
 השךים כלשפךזת על אלהיכו

כאכר׳ אן הכברכים ]ה[חכנלים
 לרים אר כ׳הכים
מ־הכלא תקרל

 כתם פ׳י
בכ׳כ ס׳רז

 בגעה״ בי אלרה *r וזדרבי״ מערכי
 העגךעה״ ךהגךלתי עכלךתי״ כלמולר
 דרם לי אכלר בא״ כלכךזם כלאתר

 שבעה״ ערד לןמים כי ךשנלעה״
הךכלעה״ מרחדל אבי־

 כ׳ פ׳
 לבצח אטרר״ לא אכי חבון

 וכלחיה״ מכלית שכלי ולערלמים
 אבלהר הײזרנלים״ אבי ךץכךר
 ךאקיץ בכדזי .קץ בעת מכחם

 העמים זאת שבלעו ךדרמיס״
 ארעא" תרך היושבים

 כ׳ פ׳
 אתכם" ואושיע לי חכר הלב אכובי
 רלעךתכם״ מעליכם ואפי חבלתי וארים
כל ותעלו כמאז בלבשר אשלח
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פדוהכם" חרזי ךיאמרוי כאךנ/הכם
הפיכה" ךשיככם ש7שנ

כ׳ פ׳
ײככם7אשכ אסרן הדזת ששרןי

וכלררח כהי הכלור מכדכרכים
כז7ב ואביא ורכבים שיר תשאף

כי בכים" יגכ אברה ב כ •ישיב • T T • T

כפשכם בר־כוית ההגונים מרוב
• I •ג שב

011 voil facilement qu’il s’agit lä d’une sorté de recueil de hach- 
kaboth 011 de priöres pour les inorts, en usage probablemen t aussi 
dans la communauté caraite du Caire.

Gomme 011 ne connail encore aucun texle de ce genre, j’ai pensé 
bien faire en en publiant ici ce spécimen.

Strasbourg, aoút 1920.

M. Ginsburger.



CONTRIBUTIONS
A

LA TOPOGRAPHIE DE JERUSALEM
(suite ’)

II

l’aGRANDISSEMENT DE LA VILLE

Dans deux passages de la Michna, il est question de 1’agrandis- 
sement de la ville2 etdu Temple. Dans Sanhedrin, 1, 5, oil sont 
énumérées les prerogatives et les fonctions du Grand Conseil de 
Jérusalem, il est dit : העזרות רעל העיר על נלרםיפין אין , « on n’ajoute 
ä la ville et aux parvis du Temple que par decision d’un tribunal de 
71 membres ». Chebouoth, 11,2, en dit davantage : « On n’ajoute ä la 
ville et aux parvis que par decision du roi, du prophéte, de 
1’oracle 3 et du Sanhedrin de 71 membres...'* » Il n’est guére 
douteux que, pour la michna de Sanhedrin, les choses doivent se 
passer de la mérne maniére, le Sanhedrin ne faisant que collaborer 
avec les autres autorités et n’étant pas qualifié pour decider á lui 
seul de 1’agrandissement de la ville 3. Ge serait, je crois, une erreur

1. Voir Revue des Etudes juives, t. LXXI, 148 et s.
2. Le mot יעיר « ville » par excellence, désigne Jérusalem; voir mes Kadmoniyoth 

ha-Talmud, I, 92 et s.
3. Le המשפט חשן  d’Exode, xxvni, 15, 30, qui étáit garni au dehors de douze 

pierres précieuses et qni contenait ä l’intérieiir les oiirim et toummim, est traduit 
).oyeiov par la Scptante et Xóyiov par Pliilon. Pour ne pas répéter sans cesse le terme 
obsciir ourim et lownmim, nous employons le mot oracle, qui correspond á pen prés 
ä « logion ».

4. La suite de la michna décrit la cérémonie de la dédicace des murs, snr laquelle 
nous reviendrons plus has.

5. Voir Tossafoth fmr*Chebou1dh, 16 a.
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de mélhodc que d’adinettrc quo la michna de Sanhedrin parié d’une 
époque oil il n’y a pas de roi el oíi le Sanhedrin exerce sóul le 
pouvoir supreme, landis <3>וון cehe de Ghebouolh reílélerait íme 
époque diliére 11 le — !)Ins ancienne, par exemple — 011 il y aurait 
cu un roi et un prophéte ; car la Michna tout entiére conslitiie un 
rode unique, qui ne pent slatuer en un endroit autrement qu’en un 
aulre. Cetle raison sorait encore valable dans le cas 011 nőire para- 
graphe représenlerait une théorie, un vestige 011 un souvenir d’une 
époque ancienne, dönt rien n’aurait subsisté dans la pratique; 
mais nous croyons, au contraire, que la disposition repose sur 
quelquc chose de récl,ce qui ressort de la mention d’un fait relatif 
au Mont des Oliviers.

M. Ad. Buehler, qui a examine cette question avec sa science 
habituelle est lenié d’y voir quelque chose de théorique, déduit 
des livres des Chroniques et des Rois2, et, en eilet, e’est la pre- 
miére impression que produit la disposition de la Michna. Elle ne 
convient, ajoute Büchler, ä aucune période aprés l’exil de Baby- 
lone, car, d’aprés la Michna, !1oracle n’existait plus á !1époque du 
second Temple3. Pour la meme raison, la prescription ne pourrait 
meme pas s’appliquer ä la dédicace du mur de Jerusalem, décrite 
dans Néhémie, xn, 30 et suiv., car alors il n’y avait pas non plus 
de roi.

Au premier abord, cette conclusion parait s’accorder avec certains 
renseignements du Talmud lui-meme. Ainsi Abba Sail! rapporte 
(voir plus loin) qu’une partie du Mont des Oliviers fut consacrée 
par les Judéens revenus de l’exil sans roi et sans oracle. D’aulre 
part, un amora est d'avis qu’Ezra ’ n'a procédé á la dédicace de la 
muraille que pour la forme5, car eile avait été consacrée dés le 
temps de Josué; d’aprés cette opinion, Ezra (ou Néhémie) n'a rien 
ajouté du tout á la vilié, ni en longueur, ni en largeur6, ce qui

1. Das Synedrion in Jerusalem (Vienne, 1902׳), p. 56 69.
2. Pourquoi pas du livre de Néhémie, puisque la ceremonie de la dédicace y a son 

origine ?
3. Sola, ix, 2; cf. Babli, 48 b■ j. Kiddouchin, ív, 1 (65 6). Ce dernier texle dit:

םהרא כאדם אכא םכי תבבי דטינה בארתה היר ים7רתרב אררים רכי  
המתים עגיחיר עד ארמר . Snr ce point, M. Büchler expose plusieurs données qui 

n'imporlent pas pour 1c moment ä la marche de la discussion et stir lesquelles je 
reviendrai plus loin.

4. On sait que les rabbins atlribuent ä Ezra beaucoup de ce qu’a fait Néhémie; 
mérne 10 livre de Néhémie est appelé par eux Ezra. Ils ne voyaient dans Néhémie 
qu’un chef lemporel ; dans les questions rcligieuses, e’est Ezra qui a la parole.

5. chebouoih, 16 a : דינבד הרא א7ביבכנ זכר רעזרא .
6. Commentaire de Rachi, ad locum.

T. LXXII, N» 143. 4
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pourrait étre exact, car Ezra et Néhémie n’avaient vraiment aucune 
raison d’agrandir la ville faiblement peuplée et, de plus, le livre 
d'Ezra (in, 3) nous apprönd que les premiers Judéens revenus rebá- 
tirent I’antel sur son ancien emplacement, c'est-a-dire aussi dans 
les mérne proportions, circonslance á laquelle la tradition attache 
la plus grande importance L Néanmoins, nous avons peine ä erőire 
que la « hanoucca » de Néhémie, quifut célébrée si solennellement, 
n’ait été qu’une simple formalité. En outre, la ceremonie de la 
consecration de la muraille, telle qu’elle est donnée dans la Michna, 
n’a d’aulre modéle que le rituel suivi par Néhémie ; comment done 
pourrions-nous ne pas en tenir comple?

II ya tout lieu de erőire que le ceremonial de Néhémie fut appli- 
qué á tons les actes du meme genre, done aussi — d’aprés la 
michna de Chebouoth — á l’agrandissement de la ville et des parvis. 
Void maintenant le texte complet de cette michna : « Qu’on entre 
dans le parvis on dans !,annexe du parvis1 2 (en état d’impureté lévi- 
tique, dansles deuxeas on doit offrir 1111 expiatoire), car on n’ajoute 
á la ville et aux parvis que par decision du roi, du prophéte, de 
1’oracle et du Sanhedrin de 71 membres, — avec deux choeurs 
 avec chant, pendant que le Conseil s’avance en procession ,(תרדרת)
avec deux choeurs3 derriére lui et tout Israel derriére... Cequi n’a 
pas été fait par tout cela 4 — celni qui y entre (en état d’impureté) 
ne s’est pas rendu coupable. » La derűiére phrase montre que la 
michna se propose seulement de determiner ce qui doit étre consi- 
déré comme un endroit du parvis agrandi suivant le rite ; de 1’agran- 
dissement de la ville il n’est plus question, bien que le culte du 
Temple en dépende étroilemen t, puisque 1’on ne pouvait consommer 
les « saintetés » légéres et la seconde dime que dans la zone de la 
ville circonscrite par la muraille. On voit par Iá comment tout le 
paragraphe sur l’agrandissement de la ville est négligé par la 
Michna ; la cérémonie, qui se !,apporté proprement á la dédicace de 
la muraille, se trón ve done ici á un mauvais endroit ou, comme 
nous pourrions dire encore, le paragraphe des ceremonies n’est 
rattaché que par un lien trés láche aux paragraphes precedents 
sur l’agrandissement de la ville. D’ailleurs, nous avions déjá pu 

1. V. Zebahim, 62 a, et comp. Bacher, Agada der paläst. Amoräer, II, 65.
העזרה תוספת .2 . J’imagine que ce terme montre sufiisamment qu’il y avait 

vraiment une annexe du parvis. La michna a beaucoup de parties théoriques, mais 
eile ne pourrait pas parier d’une annexe de la Azara s’il n’y en avait pás.

3. D’aprés d’autres, תרדה designe l’oífrande de ce nőm ; voir plus loin.
4. G’est-a-dire : ce qui n’a pás été consacré par les autoritás indiquées.
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nous convamcre nous-memes quo, dans la minima de Sanhedrin,, 
le paragraphe כלרסיפין אין  lient fort bien sans les paragraphes sue 
les ceremonies1. Nous necroyons pourtantpas que !’indication des 
ceremonies dans Chebouoth n’aitqu’un caractére didaclique, c’est- 
a-dire se propose d'enseigner quelque chose qui, autrefois, était 
pratique en pared cas, sans quo ces ceremonies aient des rapports 
avec le paragraph(‘ precedent, qui (,nonce, lui, quelque chose de 
positif. Non : la Michna n’énonce pas ici un enscignement archai- 
que, comme eile en contient heaucoup, mais un fait con eret. Ge qui 
ost present dans Sanhedrin est aussi valable pour la pratique que 
ce qui est prescrit dans Chebouolh', seulement les cérémonies sont 
plus clairement indiquées dans ce dernier texte. Tout ce que nous 
concédons. c’est que ces cérémonies reflétent une époque an térien re 
el tonte dilférente, comme leur programme suffit ä le monlrer; 
elles reflétent l’époque de Néhémie. G’est qu’aussi bien il n’y avait 
pás d’autre modéle pour les rabbins, mais c’est tout de mérne un 
modéle biblique, et il est suivi, bien que les temps aient considéra- 
blement change.

1. Dans Sanhedrin, I’essentiel est le Sanhedrin, anssi n’y mentionne-t-011 que ses 
attributions ; dans Chebouoth. c’est !’obligation du sacrifice qui est !’important, aussi 
n’y parle־t־on que du caractére du parvis.

2. M. Büchler lui-méme cite le verset d’Ezra comme une objection á la Illése que 
l’oracle !!׳aurait pas existé ä cette époque. II est vrai que la traduction qu'il donne de 
ce verset — el il n’est pas sen! á la donner — ne justifie pas !’objection, car si I’on 
traduil « jusqu’i ce que vienne le prelre avec l’oracle », l’oracle est alteiidu seulement 
dans i’avenir. Je crois !)intól que 1a phrase רתמים כאורים הכהן עמד עד  
sisniiie «jusqu’ä ce quo le !»rétre se sóit !dacé au prés de l’oracle », c’est-á-dire : l'ait 
consiillé. Cela suppose que l’oracle ólait du domaine des éventualités. Comparer 

כ הענ־יד , « placer pour faire quelque chose », dans I Chrouiqiies, xxn, 1. Sur le 
fund, voir Meg. Taan., ch. viii, et I Macc., iv, 46.

3. P. ex. Oclili dans 10 Kurzgefasster Kommentar de Slrack-Zöckler (Nordlingen, 
1889).

Les facteurs qui sont nécessaires á l’agrandissement de la vilié 
manquaient-ils vraiment á l’époque deNéhémie? D’abord. en ce qui 
concerne l’oracle, deux passages (Ezra, 11, 63, et Néhémie, vii, 63) 
semblent en attester !’existence á cette époque1 2. M. Büchler cite 
lui-méme des textes de la Lettre d’Aristée, de Sira, de Philon, de 
Joséphe et mérne de la Michna qui militent dans le mérne sens, 
mais il erőit que tons ces textes se rapportent seulement au 
hochen, non aux ourim et loummim qu’il contenait. G’est bien 
possible, mais alors le hochen est justement ce que l’oracle est 
par ailleurs; en d’autres termes, l’oracle existe sous forme de 
hochen. Dans les commentaires surEzra, 11,633, on explique géné-
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ralemen t que, d’aprés Joséphe, !,usage de !,oracle s’est continue 
jusqu’ä la période des Maccabees. C’est probablement la vérité : 
1’oracle a du disparaitre dans la tourmente de la persecution 
syrienne. Je crois done qu’on ne fait pas tort ä la Michna en disant 
qu’elle pense ä cette époque seulernent quand eile declare qu’il 
n’y a pas eu d’oracle dans le second Temple. Ainsi, on ne pent pas 
affirmer que le facleur « oracle » manquait ä la « hanoucca » de 
Néhémie ; il existait encore, au conlraire, ou du moins élait 
remplacé par le hochen. — Encore moins peut-on soutenir avec 
M. Büchler qu’ä l’époque de Néhémie il n’y avait pas non plus de 
roi. Néhémie, en sa qualité de gouverneur royal, exeręait juste- 
ment les fonctions d’un roi. M. Büchler aurait pu tout aussi 
bien objectér qu’a la « hanoucca » de Néhémie il n’y avait pas de 
prophéte4; mais ce ne serait pas dans 1’esprit de la tradition, 
car dans un autre cas, á propos de la fete de 1’offrande du bois, 
dont nous avons parié précédemment, la Meguillat Taanit{ęX\^.y} 
mentionne !,intervention des prophétes en faveur de certaines 
families2 et allégue commepreuve deux passages —Néhémie, x, 35, 
et Ezra, vn, 103 — d’oü il résulte qu’on considérait ä cette époque 
et du moins á cette fin Ezra comme le prophéte requis et qualifié

Quand une institution est réglée par la tradition, c’est dans 
!,esprit de la tradition que nous devons chercher á la comprendre. 
II ne fant pas entendre par 1’oracle, le roi et le prophéte autre chose 
que ce qu’y voyaient les représentants de la tradition. Celle-ci fait 
preuve en pareille matiére d’un grand libéralisme et d’une lar- 
geur d’esprit étonnante. C’est ainsi qu’un tanna connu, inter- 
prétant la prescription du Deutéronome, xxi, 2, voit dans les 
« anciens » du texte lé Sanhedrin et dans les « juges » le roi et le 
grand-prétre 5. Cette exégése n’est certes pas de notre goút, mais 
eile est conforme á 1’esprit de la tradition. Ces sortes d’inlerpré- 
tations permettaient d’appliquer une prescription de la Tora 
malgré le changement des temps et de 1’appliquer non seulernent

1. Les prophétes Aggée, Zacliarie et Malachie, qu’on est habitue á considérer comme 
les prophétes du second Temple, ne vivaient plus ä l’époque de Néhémie.

2. Voir Revue, LXXI, 158.
3. Le second verset, en particulicr, n’a absolument rien ä faire avec l’offrande du 

bois; il ne peut done avoir été cité que pour établir l’autorité prophétique d’Ezra.
4. Au surplus, M. Büchler (p. 63) mentionne plusieurs testes de la littérature rab- 

binique qui montrent que, dans 1’esprit des rabbins, certaines institutions de l’époque 
du second Temple furent établies par les prophétes. Voir aussi mon article déja cité, 
dans la Revue, LXVII, 24-39.

5. So/«, 45 a ; Sank., 14 6; j. Sanh., 1, 18 «, 1. 46. Cet exemple a été cité par 
M. Büchler lui-inéine.
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en esprit, mais mérne á la leltre. A propos d’uii fait qui ressemble 
beaucoup á la dédicace des murs et que la tradition traite cerlai- 
nőméül comme un pendant, le Talmud domie cotte interpróta- 
lion 1 : « David monta sur l’ordre de Gad » (I Chrom, xxi, 1 2(19׳ : 
c’est le roi el le prophéte ; « Salomon coinmenęa á construire le 
 « remple de Jerusalem sur le mont Moria, oíi il lui ólait apparu׳
(11 Chron., 111, I)3 : ce sont les ourini et 10 um mim ; « á son póré 
David » (ibid.) : c’est le Sanhedrin, Pilis, immédiatemenl a prés : 
« Demande á Ion póré el il le l’aiinoncera, á les anciens et ils le 
le diront» (Deuter., xxxn, 7) : c’est le chant. — citation qui ne se 
jusliíie ccrlaincment pas par elle-méme. — Eníin : « Derriére eux 
s'avanęail Hochaya el la moitié des princes de Juda » (Nébémie, 
xii, 32) : ce sont les choc 11 rs (תרדרת). Cette série d’interpretations 
doit établir, je crois, que les ceremonies célébrées par Nébémie 
n’étaienl pas quelque chose de nouveau, mais avaient un rnodéle 
daus l’histoire ancienne. C’est aussi le but d’une autre citation4 5, 
relative a une autre construction, celle du tabernacle du desert, á 
propos de laquelle il est dit : « Tout comme je te montre !’aspect 
de la demeure et de tous ses meubles, ainsi vous ferez » (Exode, 
xxv, 9) : pour toutes les generations (לדרררת), Moise : c’est le roi 
et le prophéte; Aron, ce sont les ourim et toummim; « réunis 
soixante-dix homines d’entre les anciens d’lsrael » (Nombres, xi, 
16)3; c’est le Sanhedrin. Et de nouveau Deutér., xxxn, 7 : c’est le 
chant; Néh., xn, 32 : ce sont les choeurs.

1. j. San/z., i, 19 6, I. 33; fragmentairement dans j. Chebouolh, n, 2, 33 b, 1. 10.
2. 11 s’agii de la construction du Temple sur le mont Moria.
3. Citation inexaete : יםראכ אכיךקר  el כר sont ajoutés au texte.
i. j. Sank., ibid. II en est de mérne du Bąbli, Chebouolh, 14 b en bas ; mais il faut 

que Kaclii dćgage la pensće du texle. On doit admirer le genial commentateur, qui, 
sans citer le Yeroucbalnii, qu’il ne connaissait peut-étre mérne pas, a trouvé le véri- 
table sens du passage.

5. Cette citation, qui ne parait avoir rien ä faire ici, veut sans doute dire qu’ä Moise 
el ä Aaron se soul adjoints dós 1’origine 70 anciens.

Il résulte, je crois, avec certitude de ces exemples de l’exégése 
rabbinique que, d’aprés les rabbins, le rituel requis pour la 
« hanoucca » fut entiérement observe au moins á l’époque de Néhé- 
mié. C’est cet unique precedent qu’on invoquepour toutes les céré- 
monies de ce genre, projetées mérne á l’époque de Moise et ä celle 
de David. Les facteurs dönt on croyait avoir besoin pour la céré- 
monie étaient toujours la du moment qu’on vonlait les avoir. 
C'élaient toujours les meines, puisqu’on ne vonlait pás s’écarter du 
seid rnodéle qu’on connaissait, celni de Nébémie. Partout oü les 
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sources laissent voir des divergences apparentes dans le cérémo- 
nial, elles se ra mén ént toujours au mérne type. La scolie de la M. T. 
(eh. v1 sur la féte du 7 élőül (voir plus haut) demande la presence 
du roi, du prophéte, du grand-prétre, de l'oracle, du Sanhedrin, de 
deux choeurs et du chant; par rapport ä la michna de Chebouoth, 
le grand-prétre est en surplus, mais il n’est pas douteux que la 
michna le suppose present, car e’est lui qui porte l'oracle. Il est 
singulier que le grand-prétre ne figure pas en toutes lettres dans 
Néhémie, xu, 27 et suiv., alors qu’il y avait súrement un grand- 
prétre ä cette époque ; de mérne la presence de l’oracle est passée 
sous silence. Pourtan t la question ne doit pas étre résolue par la 
negative ; Ezra, qui est expressément nőmmé au verset 36, páráit 
representer non seulement le prophéte, mais aussi le prétre. Le 
grand-prétre legitimé a pent-étre été mis de cóté de la mérne 
maniére qu'il Tavait été, d'aprés vn, 63, á l’époque du « gouverneur » 
(Zorobabel ?1.

Or, les ceremonies que nous connaissons par le livre de Néhémie 
sont exposées en detail par les trois textes rabbiniques que nous 
possédons sur ce sujet 1 : « Le tribunal s'avance1 2 et deux choeurs 
(ainsi que tout Israel3) derriére lui. »Les mots תרדרוז מתי  figuraient 
déjá dans la phrase précédente de la michna, mais ils ont aussi 
leur place ici. Seulement la suite de la michna — et il en est de 

1. Chebouolh. n, T. Sanhedrin, in, 4. p. 418 : .V. T., eh. vn. Le texte le plus court 
est célúi de la Michna, comme il convient ä un code. La Tossefta se rattache visible- 
ment ä la michna de Sanhedrin, 1. 5, oü eile suppose un texte semblable á célúi de 
Chebouoth, c'esl-ä-dire qu’elle se rapporle á un paragraphe qui était concu ä peu 
prés ainsi: « on n’agrandit la vilié el les parvis que par le roi. le prophéte, l’oracle, le 
Sanhedrin, les choeurs et le chant ». Sur quoi vienl le développeinent : צד כידה  

•נרכגין הן , « comment procéde-t-on? >>, ele. Dans la 31. T., la description suit sans 
introduction spéciale.

2. M. et T: מהלכין דין בירז . Ce veibe au piel est lire des expressions תהסכרת 
et אחריהם ריבך  dans Xéh.. xu, 31. 32. La 31. T. a ä la !»lace : כזידדין דין רביח  

אח־׳יהם רהרלכין • Le verbe מ]ת[הדין désigne la marche solennelle. Jacob Emden, 
dans son edition de la 31. T. (Hambourg, 1737), a dója pensé au rapprochement avec 
 traduit inexactement: le ,ג־רדדין de Ps., xlii, 5. Schwarz, I. c., qui a la leęon אדדם
Sanhedrin mesure les distances.— La 31. T. cite ici le verset de >'éh.,x11, 32 : mais on 
ne voit !»as bien comment ce verset indique que le tribunal s’avance, etc. Je crois que 
ces mots ont été déplacés el qu’ils doivent suivre immédiatemenl le premier שכאבלך : 
les deux versets doivent prouver seulement la nécessité des deux choeurs et du cantique, 
ä quoi ils se prelent parfaitement. II reste étonnant que le verset 38 sóit cité avani le 
verset 32. Ce sont des copistes ignorants qui, voulant avoir un verset pour les deux 
paragraphes, ont réparti le שכאבלר sur deux passages.

3. Les mots אחריהם ישראל רכל  ne figurent que dans M, ils manquent dans T 
et 31. T. Mais il n’y a aucune raison de les elfacer, comme fait Schwarz, car ils con- 
viennenl parfaitement au sens.
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inline dans la Tosscfla et dans la J/. T. — cxigc quo ces deux mots 
preniient tout ä coup tin autre sens el designéul ici les deux 
pains fermenlés qui élaient nécessaires an sacrifice (factions de 
graces {loda) ; stir co point la prescription rabbiniqiic dépasse 10 
!noddle bibli<(ue. Ces deux pains, appelćs Iodol, élaient portos, 
d'aprcXs les rabbins, dans la procession. .10 suppose— carle texte n’en 
dit rien qii’ón se representait ainsi la cliose : un pain ólait portó 
par l’iin des chmnrs á !'in téricui’ de la muraille, !’autre par 10 
second chmur ä l'extérieur de cotte muraille. Au sujet de ces pains, 
on ajoute : « celni de l’intérieur est mangó, celui du dehors est 
brikló ». Le peuple se rendait ainsi coinple que l’espace á l’intérieur 
de la muraille était consacré et qu’a l’extérieur il ólait profane. Je 
pense quo les auteurs de la Michna ne pouvaient pi'escrire cet acte, 
nullement indiquó dans la Bible, que s’il était de tradition que tel 
était effectivement !’usage dans les ceremonies de consecration. 
C’est done la preuve, une fois de plus, que la prescription rabbi- 
nique ne pent pas étre une simple théorie.

Dans Néhémie, xn, 43, on !•apporté encore que « de grands sacri- 
íices » furent oflerts en ce jour. Chose remarquable, la prescription 
rabbinique n’en dit rien ; la raison en est sans doute qu’on consi- 
dóráit ces sacrifices comme !’expression spontanée de la joie et non 
comme obligatoires. Je n’ose affirmer que les sacrifices d’actions 
de graces (lődd) devaient les remplacer. La prescription rabbinique 
ne mentionne pás davantage la «joie » dönt il est question dans 
Néhémie, xn, 27, sans doute parce que c’est un état psychologique 
qui se produitde lui-méme. Par contrę, eile ajoute ce detail 1 : « Le 
cantique de la 1 2תרדה est avec (accompagnement de) harpes, cithares 
et cymbales3 (et a lieu) ä chaqtie coin et ä ebaque grande pierre 4 

1. Dans une baraita settlement, conscrvée dans Chebouolh, 15 b.
2. II s’agil évideminent, comme le montre le contcxte, du cantique de la loda relative 

á la consecration des murs, et nun du cantique de• n’imporle quel sacrifice de toda. 
C’est ce que Rachi indique fineinent par le seul mol 5גם ( « on a dii lä un cantique «).

3. Les mots ובצלצלים ובכבלים בכיכרררת  correspondent á Néli., xii, 27, sauf 
que I’ordre des instruments y est different ( ובבכורות כבלים צלתים7כ ) et que les 
cymbales sont désignécs par un autre terme.

4. II s'agit des grandes pierres encastrées dans la muraille ; comp, les « grandes 
pierres » dans I Rois, v, 31. Quant au mot סכה, il revient souvent dans le cbapitreni 
de Néhémie et ailleurs; il designe certains coudes de la muraille, endroits auxquels 
on dévait !nettre de ires grandes pierres ; comp. Ps. cxvm, 22. — M. Schwarz se fait 
une singuliére idee de ce texte; il erőit savoir que cetle baraita veut dire que la 
muraille, lorsqu’elle fut inaugurée — d’aprés Ini, sous Agrippa I — était encore loin 
d’etre lerminee et qu’il y rostáit sur le sol de gros blocs de pierre et des pierres plus 
petites servant ä 1’occlusion (co que signifierait r!:D I).
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de Jerusalem, et1 Ton recite les Psaumes xxx, xci et ui1. » Ce sont 
encore antant de points 011 la tradition dépasse le modéle biblique : 
nouvelle preuve, pour moi, que la description de la féte repose sur 
la réalilé.

1. Le mot רארנלר introduit une nouvelle phrase; mais ארכלר serait mieux. D’ailleurs 
nous traduisons le reste lihrement.

2. Le psaume xxx est intitule הבית חככת שיר  (voir Rachi). Sur le psaume xci, 
digression pour examiner s’il doit s’appeler כגע״ם של שיר  ou פגעים של שיר . 
Eníin, le psaume in a été choisi parce qu’il y est dit que les ennemis ont raillé Israel, 
ce qui fut le cas quand Néhémie entreprit de reconstruire les murs de Jerusalem 
(voir Rachi).

Au vrai, la prescription rabbinique ne depend du modéle de 
Néliémie qne pour le ceremonial ; pour tout le reste eile est 
indépendante. Rien qne la notion d’agrandissement de la vilié 
 est dója nouvelle, car Jerusalem n’a pas été agrandie du (כלרסי־פץ)
temps de Néhémie; en tont cas les textes n’en sonfflent mot. La 
mention de !’annexe du parvis ( עזרה רזרספת ) doit correspondre plus 
surement encore á la réalilé, car s’il en était autrement, comment 
la Michna aurait-elle eu l’idée d’en parier? 11 n’est pas possible de 
soutenir, comme fait M. Schwarz, que la Michna proleste rétro- 
spectivement contrę cet agrandissement du parvis ; dans cecas eile 
aurait du dire que I’homme iinpur qui y pénétre n’a pas besoin 
d’oífrir un sacrifice, parce qu’il foule un espace profane. Elie pres- 
crit au contraire un sacrifice ; eile reconnait done la consecration 
opérée de cet espace. Elie raisonne ainsi (voir Radii); la consécra- 
tion n’a pu avoir lieu qu’avec le concours du Sanhedrin et des 
autres organes officiels. Bien mieux: la Michna qui parié simulta- 
nément de 1’agrandissement de la ville et de celni du parvis, doit 
avoir su parfaitement que la seconde operation est semblable ä la 
premiére, attend!! que la montagne du Temple, stir laquelle est 
situé le parvis, dévait étre agrandie ainsi, ce qui ne pouvait se faire 
qu’au moyen d’aplanissements et de substructions. Or, c’est la une 
chose qu’il fallait savoir, car eile n’est pas comprise d’elle-meme 
dans la notion d’« agrandissement » du parvis, de meme qu’il ne 
va pas de soi que 1’agrandissement de la ville et celui du parvis 
comportassent !’edification d une nouvelle muraille, qu’il fallait 
consacrer. Encore une fois, il doit y avoir eu des traditions parti- 
culiéres ä ce sujet.

Est-ildonc nécessaire de penser ä un moment determine auquel 
Jerusalem aurait été agrandie? A notre avis, le fait a du se pro- 
duire souvent dans une ville comme Jerusalem, qui a connu, á 1 2 
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l’époque du second Temple, lant de vicissitudes et dont la popula- 
lion s’esl si considérahlemenl accrue; nous allons en voir deux 
cxemples se rapportant au !Mont des Oliviers. Néanmoins, Graetz, 
Büchler et Schwarz cherchent á determiner uuc date precise pour 
les relations existantcs. Graclz et Schwarz rapportent I’anniver- 
sairc du 7 élőül dans la MeynilLalh Taanilh — nous en avoirs 
parié an chap. 1 de ces eludes 1 — ä des faits con tomporai ns 
d’Agrippa I : un terrain sitiié au nord du Temple el par la suite 
toute la col line de Bezétha furent annexes á la ville, sur (ןuoi le roi 
enloura le nouveau quartier d'une muraille, celle qui est dánom- 
mée la troisiéme muraille. G’est au mérne événement que 
M. Schwarz !,apporté la prescription de la michna et de la lossefta 
de Sanhedrin, et il écrit sans broncher : « Aucun hőmmé de bon 
sens ne pent douter, ne fút-ce qu’un instant, qu’il s’agisse ici de la 
troisiéme muraille de la ville, construite par Agrippa I. » Eh hien, 
je suis l’homme qui, nonobslant ce verdict, me permets de conles- 
ter la thése. M. Büchler est plus prudent: comme nos textes men- 
tionnent un roi participant ä la ceremonie de la consecration et 
que Joséphe préte ä Agrippa II le projet de surveiller ce qui se 
passait dans le Temple du haut d’une muraille nonvellement cons- 
truite (Antiq., XX, vm, 1 ; § 189), il pense ä ce dernier roi 1 2, mais 
settlement sur le ton d’un savant cherchant la vérité et envisageant 
une hypothese possible.

1. Revue des Etudes juives, LXXI, 161.
2. Pour le premier point, il pense aussi ä Agrippa I.
3. Derenbourg, p. 152-154; Schürer, I, 369 et 392.

Si Ton voulait absolument s’arréter á une date precise, je pen- 
cherais pour le régne d’Hérode le Grand en ce qui concerne la 
michna de Sanhedrin et celle de Chebouoth, car ces deux texles 
donnent !,impression que 1’essenliel pour eux est l’agrandissement 
du parvis, operation qui suppose d’ailleurs une rectification de la 
muraille. Or, 1’on sait qu’Hérode a rebali le Temple dans la dix- 
huitiéme année de son régne (2019־ avant)3 et il est aussi question 
ä ce propos des parvis: Joséphe precise que leur construction a 
duré huit ans et que celle du Temple proprement dit en a pris un et 
demi (Antiq., XV, xi, 5 6; § 420-1); on ne sail d’ailleurs pas si le 
premier chiffre exprime le total ou doit s’ajouler au second. L’his- 
torién note aussi expressément que 1’aire du Temple s’esl trouvée 
agrandie par les constructions d’Hérode (ibid., XV, xi, 1 ; § 380). Si 
1’on ajoute qu’une grande féle fut célébrée aprés l’acliévement des 
travaux, fete qui coincida par hasard — ou ä dessein ? — avec 
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l’anniversaire de Tavénement d’Hérode au tróné {ibid ., XV, xi, 6; 
§ 423), 011 devra convenir qu’aucun fait ne remplit mieux les condi- 
tions de la michna. Les savants précédemment cités peuvent tout 
au plus invoquerla construction d’une muraille, mais non celle du 
parvis, alors que c’est celui-ci, nous 1’avons déja remarqué, qui 
parait constituer !,element le plus important pour la tradition ; eile 
envisage meme ä ce propos l’agrandissement du Temple 1. Pourquoi 
n’existerait-il aucune tradition rabbinique de ce temps? Les Hillel 
et les Cbammai y vivaient pourtant! Nous possédons mérne des 
traditions rabbiniques sur la marche des travaux (par exemple, 
Edouyoth, vm, G) et tout le traité de Middoth n’est qu’unedescrip- 
lion du Temple d'Hérod e.

1. j. San/1., i, 19 ó, 1. 60: ככלה היכל על להרכיףל בקשר  (c’est ainsi qu’ii fant 
couper): sí l’on vetít ajouter au Temple הלחם בשתי כלרסיפים , on ajoute [ce qu’il 
faut des deux pains du sacrifice d’actions de graces. A noter aussi la précision de la 
Tossefta : les deux רזרדררז dönt il est question s’enlendent בלחכלן, sous forme de 
pains, non בבשרן, sous forme de chair ; c'est-a-dire qu’on prend seulement pour la 
procession du pain, non de la chair. Encore un detail qui ne pent provenir que de la 
pratique.

2. Mommsen, Römisches Slaalsrecht, II, 1 (3e éd., 1881), 138.
3. Ibid., 139.
4. Je l’ai indiquée en quelques mots dans mon The Mishnah Treatise Sanhedrin, 

p. 31 (Leyde, 1909, dans les Semitic Study Series edited by R. J. H. Gottheit and 
Morris Jastrow, XI).

M. Biichler, qui incline ä ne voir dans toute la prescription 
rabbinique qu’une pure théorie, a fait une observation aussi ingé- 
nieuse que vraisemblable: « Dans !'enumeration de la michna [de 
Sanhedrin, 1, 5], on est tente de penser ä une influence romaine. 
Le droit romain examine, en effet, les questions de savoir qui est 
qualifié pour reculer le pomerium, c’esl-a-dire pour modifier le 
cours de !,enceinte de la ville1 2, qui decide de la guerre et de la 
paix3 4, nomine les magistrals, etc. A vrai dire, ces questions se 
posent d’elles-mémes dans tout Etat vivant, mais justement, depuis 
Tétablissement de la domination romaine en Judée, les Juifs n’en 
avaient un que dans une mesure trés limitée et c’est seulement sous 
le régne d’Agrippa I que cerlaines des questions envisagées ici 
avaient une base dans la réalilé. » J’ai adopté, moi aussi, cette 
opinion pour le pomerium* et je la tiens encore pour vraisem- 
blable. Mais !,autre remarque de M. Büchler — á savoir que la 
Judée était sous la domination romaine — ne me páráit pas perti- 
nenie : la question de souveraineté n’est pas en cause ici; il suffi- 
sait aux rabbins de s’inspirer de leur amour de Jerusalem pour 
reconnaitre á la Ville sainte des prerogatives dönt Borne leur föur- 
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nissait 10 modele ł. Cette conclusion ne change ricn ä noire thése 
quo l’ordre des ceremonies de la consécralion a pour prototype le 
rituel suivi sous Nébémie.

Ill

L’aGRANDISSEMENT DE LA VILLE PAR DES PARTIES DU MONT DES OLIVIERS

Nous avons dója note á plusieurs reprises que les sources rabbi- 
niques conliennent line relation d’aprés laquelle la vilié de Jérusa- 
lem fut agrandie par !’incorporation de deux terrains du Mont des 
Oliviers. Cette relation s’est conservée dans quatre recensions : la 
scolie de Meguillath Taanith, ch. vi, la baraita de Chebouoth, 16 a, 
la Tossefta de Sanhedrin, in, 4 (p. 418), enfin le Yerouchalmi de 
Sanhedrin, 1, 19 6 (nous désignerons dans la suite ces quatre textes 
par les lettres MT, B,Tet YJ.Graetz1 2 a recount!,avec son intuition, 
que ces textes récéiént ä !Ten pas douter les données d’un fait 
bistorique et, conformément á cette vue, il en a soumis les termes 
á une revision critique3 4. J’adopte dans 1’ensemble son texte, tout 
en mepermettant quelques divergences, mais je reserve ma liberté 
de jugement dans la question bistorique.

1. J’ai longuement développé cette idee dans mon Kadmoniyolh ha-Talmud, an 
chapitre des « privileges de Jerusalem » ; j’y renvoie le lecleur.

2. Dans la Note 22, intitulée « Le faubourg de Bézétha ».
3. 11 est suivi en gros par M. Schwarz, mais celui-ci adopte un autre texte, que je 

n’admets pas. M. Biichler (I. c., p. 60) cite les textes sans les corriger.
4. Graetz la considére anssi comme telle.
5. Comme le croit Schwarz, péchant contrę la méthode.
 Manuscrit de Munich et) בצ״גים ; (B) בי־צעין ,(T) ביצרעין :Varianles .בצעין .6

Avouch). Cette derűiére leęon est la bonne. Le בצים de Y ou le ביצים de MT est 
sans doute la mérne chose, sauf quo la gutturale est « syncopée » (Graetz), disons 
plutöt contractée. L’étymologie du mot, ignorée par Ben Jehuda, Thesaurus, p. 587, 
n'est pás douteuse : c’est l'hébreu biblique בציב פציג, , briser, blosser. Comparer aussi

Comme Graetz, je prends pour base MT, ajoutant en note les 
variantes interessantes de B, T et Y. Afin de simplifier, je donnę 
de suite la traduction. L’auteur est Abba Sail!, tanna repute pour 
sa connaissance de Jerusalem et du Temple. Sa tradition est 
insérée, dans nos textes, aprés la phrase sur la consecration de la 
muraille avec le ceremonial que nous venous d’examiner; mais eile 
a une valeur indépendante 5 et il n’y a aucune raison d’admettre 
qu’il discute avec le « premier » tanna \

« Abba Sail! dit: Deux « coupures de terrain 6 » existaient sur 
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le Mont des Oliviers l'ane en haut, l'autre en bas; la premiere a 
été consacrée par tons ces (organes)2, mais la seconde 11’a été 
consacrée que par les gens de la Gola 3, sans roi el sans « oracle4». 
Celle du bas, dönt la sainteté était complete5, — les habérim 
et les am-ha aretz y entraient0 et y mangeaient les « saintetés

!’;iramúén בדג (nombreux textes dans Levy, 1, 208), employe principalement dans 
l’agada qui explique אמרתו־ בצע  (Lament., 11, 17) par « Dien a déchiré sa pourpre ». 
Plus caractéristique encore est le pluriel araméen ביץי^ר dans B. B , 7 4 a, etNombres v., 
xviii, 20, ou il est question de !,excavation dans laquelle ont été précipités Córć et ses 
partisans. Cette grande crevasse est comparable ä untre בצע du Mont des Oliviers 
(voir plus loin) et, chose curieuse, on parle aussi de deux crevasses ä propos de Core. 
Dans /?. />., 74 a, et dans Sanh., 110 a, V Avouch lit d’ailleurs ביזי תףר , avec la contrac- 
lion de la gutturale comme dans ביצים. Dans la meme histoire de Core, 1'Avouch, 
éd. princ., a: « j’allai et je vis une « fente » ( ביזתא ההיא ) d’oú la fumée s’élevait » ; 
ici ביזתא est exactement !’original de Be^eöá ou Bézétha. comme nous le comprenons 
(voir plus loin). Malgré ces faits pourtant clairs, les lexicographes se trompent dans 
!’explication de בצעין parce qu’ils rapprochent ce mot de הכלים בציגי  [Sabbat, 
31 a), qui équivaudrait ä כצה, et le traduisent en consequence par « Teich » (Levy), 
« Wasserbehältnis» (Kohut), «reservoir» (Jastrow), « mare, ]tool » (Ben Jehuda), ce 
qui est tout a fait inexact; en particulier, les mots comme « reservoir» éveillent l’idée 
fausse qu’il y avail sur le Mont des Oliviers des réservoirs d'eaux pour des besoins 
rituels. Sur le rapport avec בזק, voir phis loin.

הכלשחה הר .1  Tel est le texte, correct, de MT et de B, tandis que Y a le mot 
vague שם et que T donne ירושלים• Graetz et Büchler acceptent avec raison la 
leęon « Mont des Oliviers », Schwarz est seul ä préférer la leęon « Jerusalem ».

2. Enumérés précédemment. Dans tous les textes, ils étaient énumérés ante- 
rieurement.

3. Je lis dans MT גולה ב[בני ] ; comp. גולה בערלי  de B. Dans T et Y, on a 
des propositions distinctes : respectivement *הגרלה ביי כשעלו  (Graetz cite 
inexactement *הגרלה מן כשעלו ) et הגרלה מן בעליתן • Sur le sens de Gola, 
voir plus haut, Bevue, LXXI, 151, 11. 4.

4. Dans la Tossefta, éd. Zuckermandel : בחרמים שלא באירים שלא .
5. G’est-a-dire qui avait été consacrée suivant le rite. Contrairement ä MT, qui a 

, רכר היתה שלא הרחהרכה , les trois autres textes ont la forme positive : B a 
גמררה קדרשתה שהיתה  ; de mérne t. Quant ;1 y, il a seulement רכר׳ לפיכך , 

« c’est pourquoi, dans celle d’en bas, les gens du people mangeaient, etc. » : en 
revanche, Y a auparavant une phrase correspondante, qu’il faul ainsi corriger :

רהעליריה גמררה[ ]קדושתה התחתונה ועליוכה[ ]החתוכה שם היו בצים שתי  
גמורה קדרשתה אין .

לעזרה הככבה .Comp •יככסין .6  dans Chebouoth, II, 2. Lc sens est qu’ils y 
campaient pendant leur séjour a Jerusalem, particuliérement aux fétes de pélerinage. 
Graetz interprete inexactement : « le mot כככםין ici et dans les autres passages 
signiíie que ceux qui demeuraient hors de Jerusalem se rendaient, pour la consoni- 
!nation de la páque et de la seconde dime, dans la vilié intérieure alin d'accomplir 
leur devoir. Ensuite, ils retournaient dans leurs demeures bors de la vilié ou des 
murs ». Aprés quoi Graetz s’étend sur l’exemple de Jésus. Mais le verbe כככסין ne 
se !־apporté pás ici á l’entrée dans la vilié intérieure, il désigne le séjour dans les 
 eux-mémes. On veut seulement indiquer pourquoi il avait fallu consacrer ce בצעין
terrain et determiner si Ton pouvait y consommer des saintetés légeres et la seconde 
dime. — Les חברים י  « compagiions », appartenaient á une société particuliére; ils
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légdres1 » et ;1 plus forte raison la seconde dime2; dans cello du 
haut3, les habćrnn y entraient '׳, mais n’y mangeaient ni saintetés 
légüres, ni seconde dime5. .Mais pourqiioi no l'a-t-on pas consa- 
eréé‘׳? Parce ( ן0י(  c'élait i'eiidroil (!(',convert7 de Jerusalem [et la 
ville pouvait facilement élre !)rise de ce cólć]R (et Pon y portait 
toutes les ordures de Jerusalem)9. — El lorsqu’on cut acheve de 
la conslriiire (la muraille), on lit de ce jour uno fete 10 >י.

se distingnaient surtoiit par leur grande rigiicnr en mailére de pureté lévitique el de 
consummation des choses sainles. Les הארץ עכלי  s’opposent aux חברים. Sur 
cetle question, voir A. Büchler, Der galiläische Am ha-Ares des zweiten Jahrhuri- 
derls, Vienne, 1906.

קכים קדשים .1 , teiies quo תרדה כזיר ,איל ,שככלים ,בכרר ,כלעשר פסח,  ; 
voir 7-ebahim, v, 6-8. A !’exception de בכרר, qui n’était consomme (pic par les 
pretres, ces sacrifices pouvaient étre manges « dans tonic la ville « et « par tout 
honnne » (ä proprement parier par ceux qui les offraient). La difference avec les 
« saintetés graves » consislc on ces deux points et quelques autres details (voir la 
michna cilée) ; ces saintetés graves étaient consommées הקלעים כלן לפכים , 
c’est-ä־dire dans !’enceinte du Temple et naturellement par les pretres seulement.

2. Nos qualre textes different beaucoup sur les consommations permises ou non ; 
ainsi B a ici • שכי מעשר לא אבל , ce qui est inexact. Nous ne nous arréterons pas 
ä cette question purement halachique, pour laquelle nous renvoyons ä Graetz et ä 
Schwarz.

3. M : תחתרכה ; lire avec les trois aulres textes : עלירכה.
4. Dans T et dans Y, כככהים manque dans le second cas comme dans le premier; 

on y lit seulement בה אוכלים  ou שם אוכלים • Ce שם de Y doit étre cause de 
ce que les copistes ont éerit tout au début שם היו בצים שתי  , an lieu de 
designer 1'endroit.

5. Lire dans Y : רנל״ש ק״ק שם אוכלים ]אין[ רחבירים .
6. mt : קדשה; lire : קדשרה.
ירושלים של תורפה .7  ; pins precis dans y : ירושלים תורפת שהיתה כלפכי  

כלשם ליכבש יכולה רהיתה שם . On voit aussi par Y que le mot est ä l’état 
absolu תררפה, et lion תררף, comme le feraient erőire MT, B et T (avec תררפה, 
il faudrait יר׳ של תררפתה ). Sur le fond, voir Levy, Kohut et Jastrow, qui 
réunissent les notions connexes et rappellent justement la métaphore biblique 

הארץ ערות • Mais les lexicographes n’ont pás remarqué que, dans MT (ולשם 
יר של תררפרת כל כלרציאין היו '), le mot תורפה est employe dans un autre 

sens, celui d’ordures, immondices, sens qui convient parfaitement an mot. Néan- 
moins, cetle phrase de MT ne peut pas étre authentique ; eile trahit une main posté- 
rieure et doit étre mise ä cote du fameux עכשר הקראים כלקרם זה  dans M. T., 
ch. ii, sur quoi on peut voir Graetz, p. 561, et d’autres.

8. J’ai pris cettc phrase de B, T et Y; seule, elie convient ici. Sur le fond, voir 
plus loin.

9. Voir la note 1. On sait qu’il y a á Jerusalem de grandes étendues dont I’an- 
cienne structure géologique ne peut pas étre reconnue ä cause des grosses couches 
d’immondices et de décombres qu’on y a jetées depuis des siécles et qu’on y jette 
encore.

10. Cette phrase ne se lit que dans MT; eile y est nécessaire ä cause de 1’ordre des 
anniversaires et se rapporte ä la construction de la muraille. Elie ne figure pas dans 
les trois autres textes.
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Nous allons d abord examiner ce qui est nécessaire ä Tin telli- 
gence du texte, réservant pour la fin la question topographique. 
D’abord, a quelle époque cut lieu cet agrandissement de la vilié? 
M. Büchler écrit: « Abba Saul connaít deux extensions de Jérusa- 
lem ; il place Enne á l’époque des rois et l’autre au retour de l’exil 
de Babylone ». En quoi M. Büchler « étend » !,opinion d’Abba 
Saul, car celui-ci n’indique ni l’époque des rois, ni aucune autre. 
M. Büchler n’en est venu ä cette idée que parce qu’il erőit que les 
organes nécessaires, le roi et 1’« oracle », existaient seulement á 
l’époque des rois ; or, nous avons déjá réfuté cette opinion. D’aprés 
tout le caractére de la littérature talmudique, Abba Saül a en vue, 
ici aussi, un événemenl de l’époque du second Temple, au plus tót 
du temps de Néhémie, alors que le « roi » et 1’« oracle » existaient 
encore, com me nous i’avons moiitré. Nous ne connaissons pas la 
cause immediate du rattachement du terrain en question á la Ville; 
on peut erőire qu’il eut lieu sous la pression des circonstances. On 
ne doit pas considérer seulement qu’á l’époque de Néhémie la ville 
était faiblement peuplée, car il ne s’agit pas de la population 
sédentaire, mais des pélerins, et ceux-ci doivent avoir élé trés nom- 
breux, attendii que la Babylonie déversait ses masses dans la Ville 
sainte et que, dans l’essor de l’État renaissant, le pélerinage ä 

Jerusalem dévait étre Cidélement observe.
Quant ä la seconde phrase, celle qui raconte le rattachement de 

la partie supérieure du Mont des Oliviers, eile dóit, d’aprés la 
méthode que nous suivons, étre prise ä la lettre et signifier ceci : 
les Judéens de la Gola Font rattachée ä la ville, mais sans céré- 
monial, ce qui avail les consequences indiquées pour la consom- 
!nation des sacrifices. Qu’on le remarque bien, les textes ne disent 
pas que le ceremonial n’a pas 7^ étre observe, par exemple parce 
qu’il n’y avail ni roi ni « oracle », car alors la phrase « pourquoi 
ne l’a-t-on pas consacrée? » n’anrait aucun sens’, on du moins il 
aurait falki marquer expressément !’absence des organes néces- 
saires1 2, ce qui aurait conslitué la meilleure réponse. Mais la ques- 

1. La relation portant déjá ותוכלי־ם באורים שלא במלך שלא , il n’y a plus de 
place pour la question. Graelz dit quelque chose d’analogue (p. 776) : « on demande 
naivement... la réponse est plus sago que la question »: mais je raisonne am trem ent.

כלוסיפיך שאין C’esl ce (pie fait etfeclivement B. 0C1 la réponse est .־2 , etc. Mais la 
double question, une ibis sous la forme negative ( קדשוה כא כדה כלפכי ), l’autre fois 
sous la forme positive ( קדשוה ולכלה ) trail it tin texte corrompn. Graelz a malheureu- 
sement donné la preference ä la forme positive (p. 775-6) elaainsi méconnu tout le sens 
du passage, cotnme nous le montrerons. Les trois autres lextes n’onl que la question 
negative, qui esl la scule correcte.
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tion n’est pas posée ainsi; on constate simplement le fait (pie cenx 
de la Gola ont annexe la partie snpérienre de la collíné de leur 
propre aulorité, pour ainsi dire, sans avoir le conscntcnient des 
Organes qualities. Le fait a pu se produire soil des le temps de 
Néhémie, sóit une on deux generations aprés. Ln lontcas, la mesure 
avait été prise sous !’empire d’une nécessilé : le manque de place, 
de phisen plus sensible. Dans ces conditions, la question « pour- 
quoi ne l’a-t on pas consacrée? » est legitime ct n’a pas besoin 
d’etre diclee par la naivete on I’amour de la dialeclique.

La réponse donnáé á cette question est de nature á enrichir 
considérablcment ce que nous savons de la topogra!)liie de Jéru- 
salem. Ainsi done, la partie du haul n’a pas élé consacrée parce 
qu’elle formait le cóté faible de la vilié, qui aurait pu facilcment 
étre prise de ce cóté. Ne pás entourer un quartier d’une muraille, 
c’est-á-dire ne pas le comprendre dans le territoire de la vilié, parce 
qu’il serait expose aux altaques de l’ennemi qui pourrait s’en 
emparer facilernent et !nettre ainsi en péril la vilié tout entiére, 
c’est la un fait qui s’observe dans l’bisloire de beaucoup de cités et 
qui dóit étre apprécié ä sa valeur. Ce sont souvent des considé- 
rations stratégiques qui sonten jen : on craint que le quartier en 
question ne puisse pás étre défendu militairement et pour celle 
raison la population qui s’y est établie ne dóit pás se considérer 
coinine domiciliée déönitivement. Il arrive fréquemment dans les 
guerres quo certains quartiers moins importants, surtout ceux qui 
sont situés devant !’enceinte, sont abaltus, « rasés » (c’est le terme 
technique), pour ne pas oflrir de couverture á l’ennemi et laísser le 
terrain librę ä !’organisation de la defense. Un cas analogue est 
prévu par les rabbins, ä savoir dans la michna de Baba balra, u, 7, 
on c’est justement Abba Sail! qui recommande 1’abatage des arbres 
dans le pourtour de la ville.

Done, ä la question1 pourquoi la partie supérieure de la colline 
n’a pas été consacrée, e’est-a-dire annexée a la ville par les auto־ 
rités religieuses compétentes, on répond trés justement qu’on ne 
vonlait pás comprendre dans la ville ce cóté faible de Jerusalem. 
On voit que ce point n’a rien á faire avec !'aspect halachique de la 
question, qui avait domine dans le paragraphe precedent, et nous 
n’en aimons que davantage la réponse. car eile nous permet de 
reconnaitre que c’est un état de choses reel qui nous est !־apporté.

1. Celle question avec ce qui suit pent encore appartenir ä Abba Saul lui-méme; 
mais il se peul aussi que ce sóit le rédacteur de la baraíta qui parié pour son propre 
compte.
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En eilet, l’ennemi s’approcbait habituellement de Jerusalem par le 
nord, comme le fit en dernier lieu Titus, et Graetz développe ä 
rnerveille celte circonstance1. II est d'autant plus regrettable que 
Graetz2 alt méconnu la simplicity des faits; prenant les choses ä 
rebours, il affirme que ce quartier a été entouré d’une muraille ä 
cause précisément de sa faiblesse, mais que, la muraille n’ayant 
pás été terminée3, eile n’a pás été pour cetle raison consacrée5. 
M. Schwarz, par contrę, écrit : « G’est justement parce que le 
danger vénáit du nord, justement parce que la vilié était le moins 
bien défendue de ce colé, qu’on a cherché ä donner en attendant ä 
la nouvelle muraille, non encore acbevée, par la consecration reli- 
gieuse, ce qui lui manquait provisoirement en fait de force natu- 
relle. » Quelle idée fantastique et combién peu politique! Et tout 
cela pour une relation aussi simple, aussi sobre, qui ne note qu’une 
consideration stratégique, la facilité que la ville offrait de ce cóté 
ä Tattaque ( משם ליכבש ברחה )!

(A suivre.}
Samuel Krauss.

d. Voir pins loin, ä propos des « échoppes » (חכרירת).
2. M. Schwarz le seconde en cela, mais en y ajoutant des exagérations et des affir- 

!nations insoutenables.
3. Graetz parié ainsi parce qu’il considére l’agrandissement de la ville !,apporté dans 

la source rabbinique comme identique avec l’annexion, racontée par Josephe, de la 
collíné dite de Bezétha, autour de laquelle la muraille projetée par Agrippa I ne put 
étre achevée ä cause de !'opposition des Romains.

4. Rien ne prouve que l’agrandissement de la ville dút étre marqué par une muraille 
— bien qu'en régle générale il pút en étre ainsi — et moins encore que la consecration 
dút étre supprimée quand la muraille n’était pás achevée. Par exemple, !’annexe de 
l’Azara ( עזרה תרספח ) était-elle nécessairement entourée d'une muraille? Et si la 
muraille n’était pás terminée, ne la eonsacrait־on pás?
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DEUXIÉME PARTIE

Recueil de mots, locutions et dictons particuliers 
aux Israélites d’Alsace et de Lorraine

(SUITE ET FIN1)

A

Ablerne, répéter entre officiants et choristes des chants synagogaux. 
Ach recht, terme d'acqniescement : bien, soit!
Age. Die Ágé greisser wie der Magéj les yeux plus gros que l’estomac : 

raillerie ä l'adresse du goulii qui ne pent plus manger.
Almemer, tribune de !’officiant ä la synagogue (de l’arabe al minbar). 
Anbeisse, rompre le jeune.
Anderle-banderle, diminulif fanlaisiste de einander-beinander, en- 

semble, Fun valant l’autre.
Angemachts, melange de graisse et d'huile.
Anstelle, gronder, protester violemment. Part, passé : angstellt, avoir 

fait une chose indue. Was hot er angstellt, qu’a-t-il fait de mal?' 
A se, de soi. Locution latine'surtout employee quand on parle d'un> 

mal survenu sans cause apparente. S'ess von 2! se honimé, c est 
venu tout seul, spontancment. On appelle aussi A se un clou,, 
un furoncle. An Ase ess ha Masse, mit eme Gschwer (pour 
Geschwür) ess cbs dermehr, un clou n'est pas une affaire, un 
abcés, c'est plus sérieux.

Aushebe, 1° sortir la Lói du Tabernacle, 2° sortir du four les aliments 
qui y ont cni t du vendredi au samedi.

1. Voir Revue des Etudes Juives, t. LXX, p. ISO ; t. LXXI, p. 66 et 165.

T. LX.XII, 113. 0
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B

Balwire (pour barbiren), se faire 0(1 se faire faire la barbe avec des 
ciseaux.

Bar habedig, nu-tete. Habedig vient de Haube, coiffe, bonnet.
Bart. An mei'm Bart sollscht du net lerne schere, ce n’est pás aprés 

ma barbe qne tu dois apprendre ä barbifier.
Baubel, nn niais.
Bauen. Bauet gut, construisez bien, soubait formule aux approches de 

Páque, voulant dire : chantez joyeusement le chant traditionnel 
de la veillée de Páque, ou l’on célébre la reconstruction du 
Temple de Jerusalem.

Begäschtig, honteusement, petitement.
Begobt, mal loti, de begabt, pourvu.
Behelfer, aide ou suppléantde Hazan ou d’instituteur.
Bekrase, tracer des cercles autour de la nouvelle accoucbée en faisant 

tournoyer au-dessus de sa tele un couteau qu’on mettra ensuite 
sous son chevet. Cette operation a pour but de protéger Pac- 
couchée contrę les maléfices dönt la menace Lilith, le démon 
femelie, ennenii de la race humaine.

Bensche, bénir (étym. : benedicere}, 1° bénir les enfants, principale- 
ment a !’occasion des fetes religieuses ; 2״ reciter les Graces 
aprés le répás. Mezumon-bensche, réciter les Graces en common, 
un des convives les disant ä haute voix en son nom et au nom 
de tons les autres. Net gebenscht un net gedacht sollsch du sein. 
Que tu ne sois ni béni, ni rnéme mentionná!

B’schau, entrevue matrimoniale.
B’seie, examiner minutieusement, en les posant sur une surface noire 

et chauffee, legumes et fruits secs pour s’assurer qu’il ne s’en 
échappe pas des cirons, auquel cas ces produits seraient tréfa, 
c’est-ä-dire rituellement impropres ä !,alimentation.

Beschreie, appeler le mauvais sort sur quelqu’un, plus particuliere- 
ment sur les enfants en parlant de leur beauté ou de leur intel- 
ligencc. Pour parer ä ce danger, la croyance populaire conseille 
de se hater d’ajouter : unbeschrie, unberufe, c'est-a-dire non 
signalé au mauvais sort.

Besser. Besser der Mage versprenge as Gottes Gab' verachte, mieux 
vaut crever 1’estomac que de dédaigner le don de Dien : se dit 
ironiquement de quelqu’un qui, quoique rassasié, continue de 
manger sous prétexte de ne rien laisser se perdre.

Beyidischlich, pieusement, selon la tradition juive.
Blätte, feuilles, bons, remis aux pauvres de passage, leur donnant droit 

d’etre nourris par la personne nommément désignée sur ces
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bons. Hliilte Geld, argent remplaęanl ces bons. Selon certains, 
le mol, orthogr. Hielte 011 Pleite, viemlrait du franęais « billet ». 

Branntwein, litt. : eau-de-vie, reception cbez les parents d’une fiancée, 
le premier samedi qui suit les fianęailles et on il est d’iisagc de 
servir eaux-de-vie, liqueurs, etc.

Brater Fuss, pied large : attribué au Schadchan 011 courtier en 
mariagc qui, pour supporter les rebuffades et les humiliations 
auxquelles son metier !’expose, doit avoir le pied large, de 
maniero ;1 sc laisser marcher dessus.

Bügerliss, de Bug, patero 11. Jeu de noix populaire, oil le büg repró- 
sente co qu’esl 1’atout dans les jenx do cartes.

Bündel, tripos farcies.
Butter. Er hol Hutter of’m Kopf, il a du beurre sur la tele; il n’est 

pas sans reproche, done il court risque de fondre commo beurre 
an soleil.

D

Deiter, main, généralement d’argent, avec !’index étendu, qui sert ä
I’ofliciant a suivre le texte pendant la lecture de la Loi.

Del, enterreinent non juif. Vient probablcment du franęais : deuil. 
Döse, s'assoupir. Cp. 1’anglais drowse, qui a le meme sens.
Dowel, liard. Er iss ka Dowel wert, il ne vaut pas un liard.
Dreck, bone. Er macht Dreck un I er’m Lahme, il méle de la bone ä la 

térre glaise, il embrouille tout.
Dreizeie. Loss dreizeie g'rad sein (pour n’avoir pas de discussion), 

admettez que treize est un nombre pair.

E

Ei (avec prononciation nasale), interjection avertissant qu’on est en 
prioré ct que Fon ne pent s'interrompre pour parier. Probable- 
ment de l'hébrcu אין ein, point, je ne puis parier.

Einhebe, rentrer la Loi au Tabernacle.
Einkäfe {sich), payer 10 droit d’entrée dans one confrérie.
Eisig (Isaac). Der all Eisig word länserig, le vieil Isaac prend gout ä la 

danse : se dit d’un vienx qui se rend grotesque par une attitude 
légére.

Erzünde, alluiner, mot exclusivement employe pour 1’allumage de la 
lampe du sabbat; dans tons les autres cas, 1’on dira : anziinde.

Ette, pere (mot de I’ancicn-haiit-allemand, v. Diet, de Grimm). Elteleb, 
appel au pere, present on absent, dans un moment d’anxiété.
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F

Flechte, natter les cheveux de la fiancee avant qu’elle seit conduite 
sons le dais nuptial. Ges cheveux nattés, puis reconverts d’une 
coiff’e, suivanl un usage traditiorinel, ne devaient plus paraitre 
an jour. On disait des matrones, qui se faisaient un pieux devoir 
de donner leurs soins ä cette coiffure, qu’elles allaient zum 
Flechte, au natter.

Flaschtig, carné, gras, se dit des aliments oil il entre de la viande et 
aussi des ustensiles ä 1'usage de ces aliments. S’oppose á 
milchtig, v. ce mot.

For-esse, sorté de sauce épaisse accompagnant viandes, mon, etc. 
Frále, grand’m ere.
Frimsel, nouilles et Frimselich, vermicelles. G’est de ce mot francais 

que les deux mots allemands paraissent dériver.
Frimsel Supp’, soupe aux vermicelles. Er hot schon menkmaul 

Frimsel Supp' gesse, il a dója maintes fois mange de la soupe 
aux vermicelles : se dit du candidat malheureux aux iiancailles, 
la soupe aux vermicelles étant le potage de choix qu’on ne 
manque guére de servir aux repas des fiancailles et meme aux 
répás donnés ä !’occasion de simples entrevues matrimoniales.

G•

Gäns. Die Gäns kenne doch lebe wenn sie nit geschecht sin, les oies 
pourront vivre meme si elles ne sont pas saignées : propos 
paradoxai signifiant qn’il est inutile de se méler ä une affaire 
qui marche bien sans intervention étrangére.

Gaul. Im a geschenkte Gaul lugt mer net in's Maul, ä cheval donné on 
ne regarde pas á la bouche pour voir s'il a des dents. En fran- 
cais, on dit : regarder ä la bride.

Garküch, restaurant Israelite.
Gebe. Ich Geb mir, ich nehm mir. Je m’en donne, je m’en retire. Je 

m’avantage, je sais aussi me priver.
Géch, vif, prompt ä se facher. Abrégé probablement de geschwind.
Gedominaschtuss, supériorité, predominance. Etym. probable : le 

latin dominationem. Er hot sich a Gedominaschtuss drof, il 
s’attribue une supériorité, il s’en croit lä-dessus.

Gefüllter Mage, estomac farci.
Gehäng, le mou.
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Genug. Genii(/ for a Maul, assez pour íme fois : réponse que, par pru- 
deuce ou discretion quelque pen superstitieuse, 1’on fait ä celni 
qui 011‘rc de vous servir encore a manger; assez pour une fois, 
el non assez tout court, co qui scmblerait dire qu’on a mange 
assez pour toujours.

G’riebes pour Geriebenes, pate rapće.
Gesetzt Esse, aliments cuits au four du veudredi an samedi.
Gevatter, parrain. Kém. : Gevatterin, marraine. Par parrain, on on tend 

riiommc qui tient 1’cnfant pour la circoncision et par marraine 
la femme qui apporté l'enfant.

Gevatterle, iilleul.
Gevatterschaft, parrainage.
Glühe, faire roiigir an feu les ustensiles de menage en fer pour en 

modifier 1’emploi ou le rétablir suivant les prescriptions reli- 
gieuses.

Goldig, d'ov. Bekommsch a goldig Nichsle im a goldig Buchste, tn auras 
un petit rien d’or dans une petite boite d’or : promesse pom- 
peusc d’un cadeau sans valeur.

Gott. Gott soll behüte! Que Dien nous protege 1 In Golt's Name ofste'i, 
se lever pour !,amour de Dien : se lever de bon matin pour se 
rendre á !,office le. lendemain de Kippour comme pendant les 
Seli’hauss ou jours de penitence qui precedent, de maniére ä 
désarmer Satan qui, sans cela, dénoncerait devant Dien une piété 
manifestée seulement jusqu'au jour de pardon et faisant place 
ensuite ä !,indifference coutumiére.

Greis, erreur d’orthographe.
Gut. Von ebs gut's kommt nichs be'ises, de quelque chose de bien ne 

pent venir de mal. Gul-Ort, le bon endroit : le cimetiére.

H

Hai (Hen). Bring Hai herunter wu bans iss, descendre du foin quand il 
n’y en a pas; analogue au dicton : oü il n’y a rien, le roi perd 
ses droits. A citer ä ce propos la facetie : llzik, bring Hai heran- 
ter. — S'ess kans drobe. — Bring doch herunter! Isaac, descends 
du foin! — Il n’y en a pas. — Dcscends-en tout de mérne..., 
allusion ä ceux qui s’opiniátrent ä demander !'impossible.

Halig. Háligi Schmaria ou Schnar'ia, forme travestic de heilige Maria, 
sainle Marie.

Halsband, collier fait d’un ruban oil s'attacbent monnaies et médailles 
précieuses; breloque portc-bouheur et que 1’on met au con d’un 
enfant le jour de la circoncision et de la Haulekreisch. (V. ce 
mot ci-aprcs.)
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Hám (Heim). Gei hám un loss dich iuäsche, rentre chez toi et fais-toi 
laver : se dit pour signitier ä un fächeux qu'on renonce ä conti- 
nuer la conversation avec lui.

Hämführung, conduite á domicile que font ii la nouvelle mariée scs 
parentes et amies, le samedi qui suit le manage.

Harle, grand-perc; Oberharle, arriére-grand-pérc.
Harriet (pour Herr Gott), Seigneur Dien, Unser lieber Harriet, notre 

eher Seigneur Dien.
Haub. Brat' Haub, toque plate de rabbin ou de ministre-ofiicianl.
Haüfliss (de Haufe, tas), jeu de noix en plein air. Ce jen consiste á 

abattre une noix placée sur trois autres disposécs en triangle, 
formant un Haüflé ou petit tas, au moyen d’une noix lancée de loin. 

Haulekreisch ou Haulagraüch, ceremonie qui réunit les enfants 
autour du berceau d’un nouveau-né, le troisiémc ou le qua- 
triéme samedi de sa naissance, pour lui donner son nőm. A cet 
eflfet, les enfants, aprés la recitation de certa in es priéres que 1'un 
des assistants leur fait faire, soulevent par trois fois le berceau, 
proclamant ä cheque fois : Haulekreisch ou Haulagraüch, le 
petit enfant s’appellcra de tel ou tel nőm, aprés quoi il leur est 
distribué fruits et friandises. L’étymologie, comme 1’orthographe, 
et par suite le sens precis de ce terme, sont incertains. D'aprcs 
M. Gildemann [Geschichte des Erziehungswesens, etc., HI, p. 104 
et s.), qui Orthographie le mot Holle kreisch, le premier element 
viendrait, sinon de l’hébreu haul, profane, de 1’allemand hold ou 
holde, beau, aimable, et !,expression signifierait « acclamation 
de bienvenue au nouveau-né ». Selon d’autres, le premier mot 
viendrait de heilig, saint : halig Geraüch ou halig kreisch signi- 
fierait cri, tumulte sacré. Toutefois, la transcription hébraíque 

קריעי הרכ , qu’on tron ve des le xve siede, favorise plu tót la pre- 
miére hypothése. A la demande : quel age pent avoir un tel? 
1’on entend parfois répondre : ich bin nit bei seiner Haulekreisch 
gewese, je n’ai pas assisié ä sa Haulekreisch, je 1’ignore.

Häusserliss (de Haus), maison, jeu de noix oil la Haus a le meme role 
que le Biig dans Bugerliss. V. ce mot.

Hecht. A Hecht, sens propre, un brochet; an figure, un gaillard, un 
homme solide.

Himmel. Es muss alleweil ebs sei wu der Himmel hebt. Il faul qu it y 
ait toujours quelque chose qui soutienne le ciel : se dit ä propos 
d’un incident fácheux et imprévu qui semblc tomber du ciel, 
auteur responsable, s’imagine-t-on, des événements malheureux 
que !’homme ne pent prévoir.

Hühner. Er thut die Hühner der Wadel of binde, il retrousse la queue 
aux ponies : se dit d’un homme sans metier, [ch kenn seini 
Hühner un seini Ganz nit. Je ne connais ni ses ponies, ni ses 
oies, je ne sais rien de lui.
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J

Johrzeit, anniversaire de deiiil. Johrzeit JÁchl, lampe allmnóe á l’occa- 
sión d’un anniversaire de deuil.

Jid, juif (subst.). Mii Jide sóit mer in die Schül’ ge'i, avec les Juifs, 
il fant aller á la synagogue, sous-entendu et non faire des 
affaires, car il n’y a rien á gagner avec cnx. Jidegass, rne des 
Jnifs. Jodeschul, synagogue, expression satirique employee par 
les non-Jnifs pour designer line assemblée bruyante, comine ils 
se représentent, non toujours sans motif, one synagogue.

Jidisch, juif (adj.). Alli jidische Kinder soil's salt gut gei, qne tout 
enfant d’Israel ait semblable bonheur.

Jidsche, faire juif, circoncire. jidschkerz, cierge allumé pendant la 
ceremonie de la circoncision. Jidschmesser, couteau servant ä la 
circoncision. Jidschwindel, couche servant á la circoncision, 
v. כלפה.

K

Kate. Kdf ein mit, fais tes emplettes avec, se dit ironiquement ä qui 
a ob ten u un gain on un résultat dérisoire.

Käpple, petit bonnet. Rebbe Kappte, petite calotte ronde de rabbin.
Kauletsch, gateau natté, special ä la Pentecóte, en souvenir sans doute 

des pains de froment nouveau offerts jadis ä !'occasion de cette 
fete an Temple de Jerusalem.

Kind. Jedes kind bringt sei Mazel mil sich, chaque enfant apporté son 
sort aveclui en naissant. S’Kind muss a Name habe. Il faut que 
1’enfant ait un nom, se dit pour rail! er le nom donno ä une 
chose grotesque qui ne mériterait pas d'etre nommée. Mer derf 
kd Kind zitluke losse, il n’est pas permis de laisser un enfant 
regarder (co qu’on mange), sans lui donner sa part. A Kind, kd 
Kind, un seul enfant, pas d’enfant.

Kleid. S fallt nit in die Kidder, cela ne tömbe pas dans les vétements, 
se dit des peines morales qui ne passent pas dans les vétements, 
mais atteignent la santé physique.

Kläpperlich, claquets, accessoires, complements. Mit alli klapper Heh, 
avec tons les accessoires.

Klopfes, jen de cartes oü le joueur qui tient la partie l’annonce par un 
coup frappé sur la table de jcu.

Klopfe, frapper. EV hot s'Klopfe un s'Blause, il a le frapper et le sou filer : 
il cumule les deux róles généralement attribués ä !’occasion des 
grandes fétes, Tun ä !’officiant qui se frappe la poitrine en réci- 
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tant la Widdu'i on confession des peches, l’autre au Bal Tokeia 
ou sonncurdu Scholar. La locution est employee pour designer 
un individu qui cumule des fonctions diverses.

Knalle, enseigner öu discourir avcc vehemence. 
Kondesch, rohe de chambre. Etym. incertaine.
Krome. Bekommsch ebs gekromt, tu vas recevoir un petit cadeau : se 

dit ä une femme qui éternue beaucoup, prodrome de ses régies.
Kugel, nőm d’un mets jnif spécial au samcdi, sorté de pudding affec- 

tant la forme ronde, de lä son nom kugel, boule.
Kuh, vachc. Die Kuh iss über’s Dach g'flöge und hot der Wadel hinte 

gelosse, la vache s’est envolée par-dessus le toit en laissant sa 
queue en arriére : conte ä dormir debout.

L

Lache, ich that ach lache wenn der Narr nil mein wär, je rirais aussi 
si le fon n'était pas des miens : se dit ä propos de plaisanteries 
faites aux dépens d’un proclie parent.

Leib, lion, nom propre correspondant au nom hébreii Inda compare 
á un lion dans la benediction de Jacob (Genese, 49, 9).

Leib, corps. Bei Leib un Lebe net, par ton corps, par ta vie, c’est-a-dire 
ä aucun prix (ne fais cela).

Lebe. In seim Lebe ess er net sau unschuldig g'sesse; de sa vie il ne s'est 
trouvé si innocemment assis : jeu de mots que 1’on ne comprcnd 
qu’ä la condition de savoir que dans le dialecte judéo-alsacien 
sitzen (part, passé gesessen) a ä la fois le sens de étre assis et 
étre en prison. Qu’un filou, aprés plusieurs condamnations ä la 
prison, observe, assis par terre, suivant 1'usage, un deuil recent, 
on dira de 111 i, jouant sur la double signification du mot assis : 
de sa vie, il ne s’est trouvé assis si innocemment.

Leie (verbe), lire, reciter la priére avant de se coucher; Leie (subst.) et 
Nachtleie, prioré avant de se coucher; Leie, texte tamuldique á 
décbiíTrer.

Leilich (pour Leintuch), drap de lit.
Leisse (pour lösen), faire de !,argent contrę marchandise vendue. Ich 

hab noch ka Leis'geld gemacht, je n’ai pas encore « étrenné ».
Leitsch. Er ess ka Leilsch wer th, il ne vaut pás un liard.
Lés (pour Lese), levée, main : terme de jen qui, transports dans la con- 

versation usuelle, signiíie succés, avantage. Bei mir macht er 
Ka Lés, auprés de moi, il n'aura pás de succés.

Lewerle Fresser, mangeur de foie. Er kenn dir Lewerle Fresser 
sage, il pent t’appeler mangeur de foie, injure anodine, qui ne 
doit pas t’empécher d'agir ä ton gré.
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Lieb. Mil Lieb soUsch. du trage, puisses־tu le porter avec plaisir, vorn 
adressé a quelqu’un quo l’on voit liabilló de neuf. En réponse, 
celui-ci dira : mit Lieb sollsch, du lebe, puisses-tu vivre en 
con lenlement. Lieb von anander g'schade, séparés en amour : 
formule doni, par un sentiment de délicalesse quelqiie pen 
superslilicux, 1’on fail suivre la mention d'uiic pcrsonne definite 
nominee en meme temps qu’une pcrsonne en vie, pour (*carter 
l’idée d’itne assimilation complete e litre les deux.

M

Máné : designe la ceremonie pratiquée autrefois et parfois aujourd’hiii 
encore comme prelude ä la ceremonie du mariage et qui consiste 
ä réunir les fiances dans le vestibule de la synagogue, 011 
parents et invites répandent sur leiirs totes con vertes d’unTaliss 
des grains dc bić, symbole de fécondité. Le rabbin et les assis- 
tants le font en répétant ces paroles de la Genese, 28 : « Groissez 
et multipliez et remplissez la térré. » En puisant ces grains de 
blé dans un plat présemé par le bedean, Ton a sóin d’y déposer 
quelques menues monnaies au profil de ce dernier. L’élym. de 
Máné est douteuse. Peul-étre convient-il de !,identifier avec 
mahnen, avertir, cette ceremonie annoncant le mariage qui suit 
immédiatement.

Maul. In's Maul luge, regarder ä la bouche, regarder manger quelqu’un 
avec persistance, comme avec une idee d’envie.

Mérné, mere. Mérné leb, appel ä !'aide, de la mere presente ou absente 
dans un moment de trouble.

Mérnie ou Mimie (de J/ü/iwitem), tante.
Memore, rappcler la mémoire des martyrs de la foi; ce qui se fait dans 

quelques communautés, les samedis qui precedent 10 jcune d’Ab 
et la Pentecóte.

Memorbuch, livre contenant la liste des martyrs de la foi. 
Merowelscher, mirabelles.
Milchtig ou Milchig, lacto, inaigre : se dit de tout aliment solide ou 

liquide oil il cntre du lait; se dit aussi de tout ustensile á 
!'usage de ces aliments. Par opposition ä Fleichlig, carné ou 
gras. Milchtig Silber, argenterie (11 !'usage de la cuisine) inaigre. 
Von dem kommt mein milchtig Silber her, de la, c’est-a-dire 
d'avoir fait telle economic me vient (!!vantage rare) de posséder 
de 1’argenteric maigre, !'argenterie, vaisselle deluxe, paraissant 
plutót destinće ä !,usage du gras. Sein milchtig Silber soil mer 
verkafeum a Kolzin zu wore, il fa odrait vendre son argenterie 
maigre pour devenir un richard : proposition paradoxale et 
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hnmoristiqne, la possession d’argenterie maigro étant dója le 
fait d’tin hőmmé riche.

Minnich, désigne un état neutre entre le gras et le maigre, peul-étre 
de Mönch.) moine, ayant, en quelque sorté, nn caractére neutre, 
ni hőmmé, ni femme. Certains Orthographien! M innig et font 
dériver ce mot de mannig-faltig on de wiancA, divers, c’est-a-dire 
qui, a !’occasion, sert a divers usages, an gras et an maigre.

Mosel. 0 wait die Mosel brennt, malheur! la Moselle brule : cri d’alarme 
d’une bonne vieille juive de Metz, a la vue d’un bouchon de 
paille enflammée flottán Ł sur le fleuve.

Muss-Esse, repas obligatoire. S'ess ka Muss-Esse, ce n’est pas un repas 
obligatoire : pour dire que 1’on n’est pas absolument tenu de 
faire certaine chose.

N

Nachtlager, hébergcment. Terme dönt on désigne, avec un sens trés 
special, la suppression, des la veille an soir de certaines fetes 
on demi-fétes, des priéres dites de contrition (Ta’hnun el 
autres). Des jours oil cette suppression n’a pas lieu, on dit qn'ils 
n’ont pas de Nachtläger on d’hébergement. C'est le cas du 
33® jour de 1’Omer et aussi, suivant certains, du 15c jour de 
Schebat et d'Ab : les priéres de contrition sont supprimćes ces 
jours-la, jours demi-fériés, mais ne le sont pas la veille au soir. 

Näckigkopf, de l’adj. hartnäckig, un entété.
Naimodisch, de la nouvelle mode : désigne Tisraélite qui dédaigne les 

anciens usages de la religion.
Narr. Zm a Narr soll mer ka ungebaue Haus zeige, on ne doit pas 

montrer ä un fou íme maison inachevée.
Naunze, pleurnicher. Naunzer, pleurnicheur. Etym. probable : nein- 

sagen, dire non ä tont, étre toujours mécontent.
Naintäg, les neuf (premiers) jours du mois d’Ab, le neuviéme étant 10 

jeunc du neuf d’Ab ou Tischa beaw.
Nebisch ou Newisch, malheureusement. S’emploie pour exprimer 

une pitié parfois sincere, parfois ironique. Ce mot énigmatique 
est, selon les uns, l’abrégé des mots allemands nie bei euch, 
traduisant l'hébreu 10 alékhem, jamais ä vous (!!׳arrive pared 
malheur!). D'autres l’identitient avec le polonais niebóg 01! le 
ruthénien neboh. Er is newisch krank, il est malheureusement 
malade. Er hol newisch nor 100.000 frs Rente, il n’a, le mal- 
heureux, que 100.000 francs de rentes.

Nitel-Nacht, la nuit de Noel. Nitel du latin natalis.
Nochbenche, fin des Graces Er bekommt s'hindere vom Nochbensche,
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on híi dćcerne la lin des Gráccs. Ilćciter les GrAccs 011 la partie 
finale des GrAces osi une politesse ä oíliir á Fun des convives. 
Les GrAces récitées, il n’y a plus rien aprés. Dire qu’on accorde a 
qnelqn'iin La suite des Grikes, c’est dire qu’on ne lui donne rien. 
Cette locution s’cmploie a propos d’un solliciteur qu’on éconduit 
en lui faisant une proniessc illusoire.

O

Offühre, recon vrir d’une non velle eouche de terrc reinplacement d’un 
ancien cimetiere, de maniero ä pouvoir y pratique!’ de nouvelles 
inhumations siiperposées aux ancicunes, sans recourir ä des 
exhumations quo la loi religicuse intcrdit.

Ofrufe, appelcr a la lecture de la Loi.
Ore, prior, du vicux mot francais over (latin orare). Une autre expli- 

cation, récemment proposée par AL F. Perles, rapproche ce mot 
du latin flora, hetire (de la prioré), v. Or. Lit. Zeil, 1918, p. 202. 

Ort, v. Gut.

P

Parmet, parchemin.
Pfutsikaporauss, terme exprimant un vif dégoüt. Il parait forme de 

1’allemand pfui, fi; de tsi (sans doute pour s'ist, c’est) et de 
Fhébreu kaporauss, signifiant en !,occurrence une béte morte, 
une charogne.

Polak, polonais. Polak uni hosch del Ohr? Polonais, oil as-tu ton 
oreille? Sc dit de quelqu’un qui ne va au fait quo par detours, 
quand la ligne droite est tout indiquée; tel le Polonais repute 
pour n’aller jamais droit au but et qui, répondant ä la question 
ci־dessus, au lieu de montrer de la main !’oreille qui ost du 
mérne cóté, la passera par-dess us la tele pour montrer !’oreille 
opposée.

Porsche, extraire certains ncrfs et veines de la viande de boucherie, 
conformément aux prescriptions religieuses. Porsche est próba- 
blement identique au francais purge!־.

Preie, prior dans le sens d’inviter. An ungepreiter Gascht, un hóte non 
prić, un intrus.

Prinz. Prinz von hotlau, prince de « n a rien », de la negation hébraíque 
Lau. — Prinz von Pappendeckel, prince de carton.

Prog, Prague. In Prog word’s a 10 hr, ä Prague ce sera un an = men- 
songé flagrant.
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Rapp’l Obst, fruits qui remuent, qui font du bruit, tels que noix, 
amandes, etc. recueillis par les enfants de porte en porle le 
jonr de Siníhas Tora.

Rebbe 011 Rewe, rabbin. Rebbezin ou Rewezin, fcmme du rabbin. 
Wie der Rebbe will, ä la volonte du rabbin : locution employee 
pour dire qu’on a la faculté de choisir outre des interpretations 
ou partis divers.

Regne. Wenns nil regnet sau tröp fell's, sil ne pleni pas, ii tömbe 
des gouttes, c’est-á-dire ä défaut de gros profits, ii en est tou- 
jours de petits.

Ripp, cóte, femme, désignée ainsi par allusion au récit de la Genese, 
oil la femme fut créée d’une cóte de l’homme. Ge terme a géné- 
rale ment un sens péjoratif: A Ripp’, a beisi Ripp', une mechanic 
fem me.

Rottie ou Rutile, médire. Etym. incertaine.
Rumple, faire du remue-ménage : se dit du bruit occasionné, la nuit 

du huitieme jour de Páque, par le travail des ménagéres occu- 
pees a ranger la vaisselle de Páque et ä sortir ä nouveau la 
vaisselle d’usage journalier. Rumpelnacht, la nuit du re nine- 
menage, c’est-a-dire du huitieme jour de Páque.

Rübe. Wie komme die Rübe in den Sack, qu’ont ä faire ces navets 
dans ce sac? Protestation contrę line comparaison entre deux 
choses dissemblables.

S

Schädel (crane), perruque portóé suivant une ancienne et pieuse Ira- 
dition par les femmes juives mariées.

Schade. Sc had't nichs batl’t nichs, ne nuit pas, ne profile pas. 
Schan-ban, forme ab régéé de la locution précédente.
Schaled, !nets j 11 if, spécial au samedi. Etym. probable : le latin calere, 

d’011 le vieux francuk chaloir, étre au cliaud, le schaled étant 
tenu au chaud du vendredi au samedi.

Scheuer, grange. Von ánere Scheueret Lall, d’une grange une latte. Expres- 
sion employee pour designer une parentéáun degré trés éloigné. 

Schlängliss (de Schlang, serpent), jen de noix. Les noix des joueurs 
sóul placées sur une ligne. La premiere, appelée Rock ou Behor 
(ainée), est seule posée debout, c’est-ä-dire la pointe en fair. 
Le joueur, qui arrive ä l’abatlre d’une noix lancée de loin, 
gagne tonte la rangée.
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Schlaufstatt, asile de miit Israelite.
Schlobbere, dire les priéres en se pressant au point de sanier des mots. 
Schmaria. Voir Iláligc Schmaría.
Schmelze (fondre), conter avec art.
Schnakess, nianiéres prélenlicuses, hfiblcries.
Schnellgabbe, faclotum. 
Schnorre, mcndier.
Schnorrer, inendiant, Hemdschnorrer, celni qui mcndic unc chemise, 

commc le plus miserable des mendianls.
Schorme, charmer, avec le sens special de faire des passes ou des 

mouvernents avec les mains en vue de guérir en torses, douleurs 
articulaircs, etc., ces mouvernents accompagnés d'oraisons 
bibliques appro prices.

Schowetz, cafctan. Etym. cerlaine.
Schul’ (litt. : ecolc), synagogue, ainsi appelée parce que la synagogue 

lengtemps servail aussi d’école. Schul' Klopfe, annoncer ä 
coups de marteau sur les portes 1’heu re de se rendre ä la syna- 
gogue : usage pratique autrefois dans certains villages d’Alsace 
et de Lorraine. Pour dire que quelqu’un se rend de bonne heure 
ä la synagogue, on dit : er thut Schule Klopfe, il bat le rappel 
pour la synagogue. Er thut Schule Klopfe un gelt sich schlau fe 
lege, il frappe aux portes pour appeler les fideles ä la synagogue, 
— ce qui,ä !’occasion des Seli’hauss (v. סליחות ), alien des l’aube 
et parfois avant, — mais lui, sa tournee achevée, va se recoucher. 
Se dit ironiquement de celui qui exhortc autrui ä faire du bien 
et s’abstient pour son propre compte. Schule Klopfer, bedeau 
qui appelle les fideles ä la synagogue en frappant sur leurs 
portes. Schulzeit, office, dnrée d’un office. A lange Schulzeit, 
un long office.

Schüppe Siebelé, sept de pique. Er Gill sau viel wie a Schuppe 
Siebele, il vaut autant qu’un petit sept de pique, le sept de 
pique étant d’une valeur minime au jeu.

Schwanz (litt. : queue), esprit mai équilibré, agité (telle une queue), 
ton jours en quote d’une nouvelle sottise ou plaisanterie ä dire 
ou a fairé. Peut-étre y a-t-il un rapport entre ce mot et la 
zwanze, farce, plaisanterie des Beiges.

Schwer (pour Schwiegervater), beau-pére. 
Schweger (pour Schwiegermutter), belle-mére.
Siebe. Siebe Töchter {das) gelt aus’m Gelächter, sept filles, voilä qui 

est fini de rire. Siebe wie a Jud', sept comme un Juif. Gette 
locution, qu’on entend pliitót dans la bouche d’un non-juif, 
s’explique moyennant un mediant calembour ou un jeu de 
mots dont soul un Alsacien est capable : siebe is v'r (pour vor) 
acht, sept est avant hűit, et der Jud' iss veracht, le Juif est 
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méprisé; done, suivant le patois alsacien, les deux se ressemblent 
et 1’on est fondé á dire : siebe wie a Jud.

Singer, Singer un Bass, ebanteurs et basse, choeur synagogal. 
Sochę bleibe, rester assis, rester en place (expression injurieuse).
Spanne, tendre — une corde ou un ruban devant le cortege des mariés, 

pour l’empécher d’avancer jusqu’ä la remise d’une libéralité 
aux enfants qui avaient coutume autrefois de pratiquer celte 
espiéglerie aux noces jnivcs.

Spielyondel, un passionné au jen 011 abéli par le jen. Rapprocher 
Yondel de ’Handel, v. ce mot dans la premiere partie.

Spinnholz, collation Offerte par les parents d’une fiancée le samedi qui 
precede son mariage. L’étymologie de ce mot est douteuse. 
Zunz (Gottesd. Vortr., 441) le tirait de spinalzare. M. Güdemann 
(op. cil., 119) y a vu plutót le mot Spindel (moyen haut. all. : 
Spinele}, fuseau, symbole de la ménagére. Certains la font 
dériver de שרשביברת Schouschbinouss, compérage, assistance 
amicale en temps de mariage.

Spring, manoeuvres de « sauteurs », s’applique aux gens qui ne pensent 
qu’a éblouir par un faste trompeur ou des paroles grandi- 
loquentes.

Ständer, stalle ä la synagogue.
Steige. Wie gesloge (pour gestiegen), wie geflöge, ni monté, ni enlevé 

(au ciel); pas plus d’ascension que d’assomption, histoire invrai- 
semblable, conte imaginaire.

Stein, pierre. Stan's (Stein} g'sagt, soitdit ä la pierre. Cette locution 
est employee quand on parle de maladie ou de malbeur. Par 
délicatesse, si ce n'est par superstition, pour éviter de sembler 
appeler la maladie 011 le malbeur dont on parle sur son inter- 
locuteur, 1’on fait cette reserve : soit dit a la pierre — et non ä 
lui. C’est !,equivalent de la locution bébraíque bien coniine 
lau alee hem, par sur vons.

Stobche (= Stübchen), pétiŁ four special a la cuisson ou ä la conserva- 
tion au chaud des aliments du vendredi an samedi.

Stöckle. Er kenn sich a Stöckle dazu stelle, il pent y aj outer un petit 
baton : se dit de quelqu’un qui est mécontent de ce qu'il a reęu 
et a qui on ne vent pas donner davantage.

Strauhhalm. Geisch du über a Strauhhalme, geisch du über a 
Balke. Si tu passes par-dessus un brin de paille, tu passes 
par-dessns une poutre : la moindre peccadille te sera imputée a 
crime.

Strich, bandeau noir de soie ou de velours, cacbant et simulant ä la 
fois, chez la femme mariée, les cheveux du front.
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T

Tag (join־), pension d’un join־ par semaine, cbaritablement Offerte 
a im éléve-rabbin, ä un apprenti, parfois ä un malheureux. 
Plur. Tag. Tag esse, sc nourrir suivant ce mode de pension 
dönt le bénéíiciaire mange done a sept tables differentes par 
semaine.

Tief. Tief terne, étudier avec beaucoup de penetration d’esprit (le 
Talmud, notamment).

Trage, porter, transporter un objet le samedi, ce qui est rituellemcnt 
permis 011 defend!!, suivant qne le transport de cet objet a lieu 
dans une localité munie 011 non de porles.

Trocke, Trocke gefiillt’s, tripe emplie de farce seche analogue ä 
Bündel. V. ce mot.

Trop’, accent des mots hébreux dans la Bible.
Tropfe, goiitte. Die drei Tropfe sin an ihm verlöre, les trois gouttes 

(de l’eau de baptemc) seraient perdues avec liii : se dit d’un Juif 
mécréant.

Tüchle. A Tüchle vor die Hand nehme, !nettre un petit chiffon sur la 
main pour saisir un objet que la loi religieuse defend de toucher 
lejom־ du sabbat. En évitant ainsi le contact immédiat avec cet 
objet, les ámes naives s’imaginent échapper an péché, d’oii le 
dicton : mettre un chiffon sur la main pour dire user d’un pre- 
servatif inoperant.

Tur, du franęais : tour, pcrruqiie servant ä cache!־ et ä siinulcr chez les 
femmes mariees la chevelure naturelle.

U

Ueber. Ueber hundert Johr, dans cent ans, se dit en parlant ä qiielqu’un, 
d’un événement qui doit arrive!־ aprés sa mort. On emploie ce 
terme hyperbolique pour ménager la sensibilité de la personne 
ä qui 1’on s’adresse, en reportant la date fatale 10 plus loin 
possible.

Umselig, mauvais, detestable.
Unterführe, *(Thonneur de —) conduire les époux sous le dais nuptial 

et de prendre place immédiatement ä lours cótés.
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w

Wartsnacht, nuit de garde an pres d’une nouvelle accouchée, la veille 
de la eirconcision de son enfant, se passant ä prier et ä étudier 
dans les livres saints atin de preserver celni־ci des dangers qui le 
poiirraient menace!’.

Wässere, passer ä l'eaii la viande sur le point de devenir ameer 
 e'est-á-dire périmée quant au délai de trois (v. ce mot ,ערבד)
jours impart! par les prescriptions religieuses pour la manger. 
Moyennant cette operation un nouveau délai de trois jours est 
accordé pour sa consommation.

Windel. Die Windel hot nit gerauscht bei Ihm, maillot n'a pas br 11 isse 
chez Ini: son enfance fut pauvre. Se ditaussi d'un homme sans 
education.

Woch’. Gut' Woch', bonne semaine! salutation usuelle du samedi soir, 
debut d’une semaine nouvelle.

Worum. Worum aus dorum, pourquoi ? parce que.

Z

Zeige. Sich Zeige, se montrer, se manifester : se dit de !’apparition d’un 
mórt. Das Mess hot sich gezeigt, le mórt s’est manifeste. C’est le 
fait de lélépathie maintes fois attesté et qui, dans la croyance 
populaire, a pour objet de la part d’un défunt sóit d'annoncer son 
décés ä un parent ou ä un ami qui !,ignore, soil de protester 
contrę une negligence ou omission dans les details de son ense- 
velissement. Si le fait était vérifié, il faudrait se hater d’apaiser le 
mórt en réparant la negligence ou !,omission.

Zimmes, legume cuit. Etym. probable : le judéo-polonais Zubiss, mets 
accessoire ; Zubeissen, manger un mets accessoire.

Zweiling, jeiine de deux jours consécutifs pour obtenir 1'aide de Dien 
dans un cas désespéré, pour un malade a toute extrémité.

Zworisch, froniage blanc.
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INDEX DE S MOTS ET LOCUTIONS

DE LA PREMIERE PARTIE DU RECUEIL

TRANSCRITS E N LANGUE V U L G A I R E

Le chiU're qui sitii chacune de ces transcriptions reproduil celni
du terme hćbreu correspondanl.

Aussek, 740. Beni, 77.
A Autzor, 14. Beréro, 90.

Aw, 2. Berio, 89.
Achbor, 731׳. Awaudo zoro, 712. Beriss, 91.
Achilo, 22. Aweluss, 6. Berocbo, 92.
Achlé, 23. Awéro, 714. Bess (la lettre), 53.
Adír, 10. Awlo, 723. Besscwer ponim yofauss,
Afélo, 40. Ayin (la lettre), 710. 78.
Afikaumen, 41. Ayin (ceil), 730. Bessomim, 94.
Alilu, 39. Azozel, 726. Bessuro, 93.
Agmass nefesch, 716. Azuz, 727. Beta’ha, 64.
Ahawo, 13. Bctua’h, 63.
A’haraun, 18. Bilsil, 75.
Akdomauss, 44. B Bito’haun, 65.
Aliyo, 733. Bizoyaun, 61.
Almon, 26. Baal, 79. Bochaine, 74.
Almono, 27. Badike, 54. Boduk umnusso, 56.
Am, 734. Baischaunes, 70. Boki, 81.
Amolek, 736. Baischon, 69. Boruch dayan hoémess,86.
Apikaurauss, 42. Bal Korcho, 80. Boruch Laschem, 87.
Apitropos, 38. Bar, 85. Boruch habo, 88.
Arba kannfauss, 45. Bass, 97. Bo’hur, 61.
Arba kaussauss, 46. Batle, 67. Bossor, 95.
Aschkenaz. 51. Batolo, 68. Botéi, 66.
Asséress hadibrauss, 754. Baui bescholaum, 58. Buscho, 59.
Assusso, 36. Banker, 84.
Atzomauss, 744. Bauschcss ponem, 96.
Andor, 12. Bayiss, 71. D
Auf, Aufauss, 721. Bechaur, 72.
Aul, 732. Bcchiauss, 73. Daago, 146.
Aumer, 737. Bediko, 55. Dalluss, 157.
Anmere, 738. Belieino, 57. Dalphon ou Dalwon, 158.
Auness, 33. Be’hinom, 62. Dam, 159.
Aura’h, 48. Bekaluss rausch, 82. Dan lechaf zechuss, 160.
Auss, 15. Bekitzur, 83. Darschcne, 155.
Auss b’auss, 16. Ben, 76. Dau’hek, 152.

T. LXX1I, 113. 6
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Dawko, 151.
Dayenu, 153.
Dayon, 154.
Déo, 161.
Derecb, 163.
Deroscbo, 164.
Dibbo, 147.
Dikduk, 162.
1)111, 155.
Diro, 156.
Dog, 149.
Dolet, 145.
Dorschon, 166.
Dowor, 148.
Duchon et duchene, 150.

E

Ed,717.
Eden, 719.
Ednss, 718.
Efschor, 43.
E’bod, 16 bis.
Echo, 19.
Egei, 715.
E'imo, 20.
Eleph, 28.
Eloul, 24.
Elyo banowi, 25.
Érned, 735.
Emess, 32.
Emaur, 30.
Emuno, 29.
Eretz, 49.
Erew, 746.
Erew raw, 749.
Eruw, 747.
Eruw Tawscbilin, 748. 
Essow, 752.
Essraug, 52.
Etz’hayim, 742.
Etzo, 741.
Ewed, 711.
Ewen tauw, 7.
Ewer, 8.

G

Gaawo, 99. 
Gabba, 102.

Gal’huss, 127.
Gallo’h, 126.
Gan Eden, 132.
Ganow, 135.
Ganwe, 136.
Gang mogaug, 108.
Ganiom, 110.
Gaumel, 129. 
Gaumel’hessed, 130. 
Gaunew daas, 131.
Gaurol, 111.
Gawson, 112.
Gawsonuss, 113.
Ganzer, 117.
Gayoss, 123.
Gazere, 118.
Gedulo, 107.
Gelilo, 125.
Gemiluss ’bessed, 128.
Geinoro, 131.
Genéwo, 137.
Ger, 140.
Gerescb, 143.
Gerso, 139.
Gerua belua, 141.
Geruscbo, 142.
Geschem, 144.
Gessisso, 138.
Get, 120.
Geullo, 101.
Géuss, 100.
Gewuro, 105.
Gezélo, 116.
G’hinom, 122.
G’zéro, 119.
Gibbaur, 104.
Gid, 121.
Gimel, 98.
G’nai, 133.
Godaul, 106.
Goi, 109.
Goluss, 124.
G’wull, 103.

H = ה

Hadass, 172.
Hagboo, 171.
Bakául yauduclio, 177.
Hallel, 181.
Halocho. 180.

Hamann am, 182.
Hanoo, 184.
Haplitoro, 18G.
Hargoscho, 191.
Haschkomo, 192.
Hatzlo’bo, 188.
Hawdolo, 169.
Bawe amino, 173.
Hayischoma liayiroé, 176. 
Hé (la lettre), 167.
Hccliol, 170.
Hekdescli, 189.
Hekdescli gabba, 189 bis.
Beket’j 178.
Hé laméo, 168.
Hephker, 187.
Hergel, 190. .
Hesped, 185.
Hetér, 193.
Héwel, 170.
Hiluch-halicho, 179.
Hornon, 183.

’H = ח

'Had gadyo, 225. 
’Hadesch Emuim. 229. 
’Hai p’scbitim, 247.
’Halitzo, 265.
’Hallo, 260.
Tlamaur, 269.
’Hamimo, 270.
’Hamiseb’ ossor, 273.
’Hannfan, 277.
,Hanufo, 278.
,Hanuko, 275.
’Harauto, 292. 
’Haraussess, 293.
’Harif, 294.
,Harifuss, 295.
’Harpo, 297.
’Baseliad, 300.
’Haschuko. 303.
'Hassimo, 305. 
’Hassmené, 306.
’Hasno, 308.
’Hass, 279.
‘Hassar deo, 282. 
’Hatoss, 243.
’Hatzautzrauss, 288. 
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NOTES ET MELANGES

NOTES LEXÍCOG H ÄPIIIQUES ET EXÉGÉTIQUES

(suite *)

.(Jér., li, 5) אלמן .1

Les dictionnaires traduisent ce mot par veuf, ce qui, en franęais, 
désigne un homme qui a perdu son épouse. Dans la phrase : « Car 
Israel et Juda ne sont pas veufs de leur Dieu, le Seigneur 
Sebaot », Israel serait, par consequent, compare au mari et Dien 
äla femme. Cette idée, déja choquante par elle-méme, est contraire 
ä tons les passages bibliqiies oü Dien figure l’époux et Israel 
Tépouse. En réalité, אלמן est grammaticalement au masculin, parce 
qu'il qualifie Israel, mais il a le mérne sens que אלמכה « veuve » et 
désigne la femme qui a perdu son mari. C’est done to uj ours Dieu 
qui est l’époux et Israel Tépouse. Le mot אלמן, qui páráit signifier 
« languissant », pourrait, d’ailleurs, difficilement s’appliquer á un 
veuf, dönt la situation sociale n'est pas changée par le deuil qui le 
frappe.

Notons que le verset, au point de vue rythmique, serait mieux 
construit, si les mots י־הרדה et מאלהיר étaient intervertis. II devien- 
drait alors : « Car [la nation d’J Israel n’est pas veuve de son Dieu, 
ni [la tribu de] Juda du Seigneur Sebaot. » De la sorté aussi le 
suffixe singulier de מאלהיר deviendrait tout ä fait correct.

ראי לחי באר .2 .

A cóté de !’explication midrachique de ce nom propre donnée 
par la Bible dans Genése, xvi, 14, on pourrait en trouver une plus

I. Voir Revue des Etudes jui'ves, t. LXX, p. 88 el 209, el t. LXXI, p. 94 et 200. 
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rationnelle en admetlant que ראי se !־attache á la racine ררי. Nous 
avons dója donné dans la Hevue, l. lxx, p. 90-91, des exemples de 
 ,signiiierait done « désaltération ראי Le mol .ררי remplaęant ראי
irrigation ». Quant ä לחי on pourrait !’interpreter, en s’appuyant 
sur l’éthiopien laity, par « beaulé, excellence ». Le non! du puils 
voudrait done dire « excel lente désaltération ». Egalemen t dans 
Job, xxxiii, 21 ראי pourrait s’expliqaer de celle maniére, cardans 
le second bémistiche ראי־ équivaut ä ךרר.

הזה כירם .3  ou הזה כהירם .

On sail que dans כירם ou כהירס (I Sam , ix, 13) la preposition כ 
n’exprime pas la comparison d’un temps avec le jour oül'on parié, 
mais désigne la qualité de ce jour. כירם signiíie done « aiijourd'hui 
meine » et estainsi un simple ],enforcement 0הירםס « aujourd’hui ». 
Ce qui n’a pas été remarqué, antant que nous sachions, e’esl que 
dans la locution הזה כיום  ou הזה כהירם , la preposition כ ne marque 
pas non plus la comparison, mais que, ä rencontre de כירם, la 
locution se rapporte ä un acte passé ou ä la consequence de cet 
acte, et ne signiíie ni « comme aujourd'hui » ni « aujourd'hui 
mérne », mais « alors » ou « dorénavant ». Voici la lisle des pas- 
sages ou eile se rencontre: Genése, l, 20: « Joseph dit ä ses fréres״. 
Vous avez projeté contrę moi du mal. Dien Va projeté en bien, 
a fin d'agir alors ( הזה כירם ), en faisant viere un grand people. » 
On ne pent trad 11 i re « comme aujourd'hui », car la famine dönt 
Joseph parié est passée depuis longlemps. II en est de mérne dans 
Deut., ii, 30: « Le Seigneur ton Dietl avail endurci son esprit et 
affermi son coeur pour le livrer alors en Ion pouvoir. » La con- 
quéte du territoire de Sihon est dója un fait accompli. Ibid., vm, 18: 
« Cestlui qui te döntve la force pour prospércr, afin d'accomplir 
alors le pacié qu'il a'juré a nos peres. » — Le passage de Jérémie, 
xi, 0 est tout semblable : « Vous exécuterez les (paroles du pactef.. 
afin que j'accomplisse alors le serment que j'ai fait á vosperes de 
leur donner un pags ruisselant de Iáit et de miel. »

Dans d'autres passages !'interpretation de הזה כירם  par « comme 
aujourd’hui » est impossible, parce qu’il s'agit de 1’avenir. Ainsi 
dans Deut., vi, 24: « Et le Seigneur nous a ordonné d’accomplir 
tons ces préccptes... a/in que nous soyons toujours heureux. a/in 
que nous soyons conserves en vie. » — Jérémie, xxv,
18 : Et je fis bőire toutes les nations . . pour les mettre alors en 
ruine, desolation, si/flement et malediction. »
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Dans d'autres passages on pourrait á la grande rigueur Iradnire 
הזה כירם  « coniine il en esl aujoiird'hui », mais 10 sens le plus 

natúréi esl « alors ». 'Pels soul Dent., iv, 20: « /57 le Seigneur vous 
a pris el roiis a fail sortir du creuset de fer de 1' Egypte, a fin que 
vous soyez alors pour lui un peuple patrimonial. »— !bid., iv 38 : 
« ll t'a fait sortir.. . pour le donner alors leurpays en heritage. »
— Ibid., xxix, 27 : « /57 le Seigneur les a arr aches de leur pays... 
el les a jeles alors 57/r une leire élrangere. » — I Sam., xxn, 8: 
« Ko//5 vous éles ligućs contrę moi el personae ne ma révélé.. . 
que mon fils a dressé mon ennemi pour étre alors en embuscade 
contrę moi. » — Ibid., 13 : « /57 tu as consul lé Dieu pour lui a fin 
quil se melle alors en embuscade contrę moi. » — Jer., xliv, 22: 
« /57 le Seigneur n apluspu le supporter... el rőtre pays est devenu 
alors íme ruine, une desolation, une malediction, sans habitants.»
— Esdras, ix, 7 : « Et pour nos faules nous aeons élé alors livres 
aupouvoir des rois des pays par le glaive, la captivité, le pillage el 
la honte. » — Ibid., 15 : « Car nous sommes restes alors quelques 
survivanls. » — Néhéinie, ix, 10 : « El tu as mis des miracles el 
des prodig es chez Pharaon... el tu Pes fait alors une renommée. »

On nolera que la locution הזה כיום  est loujours placée ä la fin de 
la phrase et que trés souvent eile suit une proposition exprimant 
un but. Une fois (I Sam., ix, 13) on rencontre הזה כהירם ויהי  dans 
le mérne sens que הי־רם ריהי  « il arriva une fois ».

4. Genése, vii, 20.

Ge passage racon te que les eauxdu déliige dépassérent de quinze 
coudées les plus hautes montagnes. Le chilire quinze a-t-il une 
raison spéciale? 11 semble qu’on puisse l’expliquer en le mettant 
en relation avec une autre donnáé concernant l’arche. Celle־ci 
avait, d’aprés le verset vi, 15, une hauteur de íren te coudées. Or, 
il est vraisemblable que, pour l’écrivain biblique, les monts d’Ara rat 
sur lesquels l’arche s’est arrétée étaient les plus élevés de la térré. 
Si l’on suppose, comnie il est assez natúréi, l'arche plongeant dans 
l’eaii de la moitié de sa hauteur, il a fallu, pour qu’elle cessát de 
Hotter, qu’elle fűt arrivée ä un endroit au-dessus duquel il n'y avait 
que quinze coudées d’eau. Si l ean avait été plus haute, l'arche 
aurait continue son ascension, et si eile avait été moins haute, 
l’arche n'aurait pas altéint la cime. On pent done penser que les 
deux mesnres concernant la hauteur de l’eaii et celle de l’arche se 
correspondent.
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5. Deutéronome, xxxii, 36-39.

On erőit généralement que le mot ראמר, dans le verset 37, a pour 
sujet Dien coniine les verbes du verset precedent. Mais il est éton- 
nant que Dieu deinande oü sont les [faux] dieux des Israelites et 
que ces faux dieux soient appelés צרר, tenne reserve d’ordinaire 
au Dieu unique. Tout le passage devient clair si Ton prend on pour 
sujet de ואמר (primitivement ראמר, passif du qal). Ge soot les 
ennemis d’Israel qui demandent: « 0(1 est son dien?» Dans le 
verset 38, il fant !nettre, á !,instar de י־הי, tons les verbes au singu- 
lier : יאכל pour יאכלר ישתה,  pour ישת׳ר יקם,  pour יקרמר et lire 
 ces verbes avant pour sujet Dieu. Leverset 39 ,ײנזרכם p011r רעזךכם
donne la réponse de Dieu á !,exclamation ironique des ennemis, et 
tout le passage doit étre ainsi traduit: «36. CarDieu dé fendr a son 
peuple et se rétractera en faveur de ses serviteurs, quand il verra 
que la puissance a disparu (en Israel) et qu’il n'y a plus rien de 
fenné ni de fortiflé, — 31. et que Von dii: Oü est leur Dieu, le 
Rocheren qui ils ont eu confiance, — 38. qui mangeait la graisse de 
leurs sacrifices, burait le vin de leurs libations? qu'il se leve et 
vous aide, qu’il sóit sur vous un abri! — 39. (Dieu répond): Voyez 
maintenant que je suis Id, etc. »

6. Isai'e, xLiv, 13-14.

On ne voit pas en quoi les mots בית לשבת  « pour res ter á la 
maison » expliquent la fabrication des idoles. Il semble que le texte 
serait plus clair si l’on séparait ces mots du verset 13 et les ratta- 
diait au verset 14 en lisant י־כרת pour לכרת. On traduirait done : 
« (13). Le sculpteur sur bois... fait (I’idole) en forme humaine, en 
étre splendide. Pour habiter line maison (14) il se coupe des cédres, 
etc. ». Ainsi, le sculpteur sur bois, quand il se propose de fabriquer 
une idole, prend différents arbres avec lesquels il se bálit une 
maison on fait du feu, et le reste du materiel lui sert á faęonner son 
dieu.

1. Jérémie, li, 55.

La phrase « et il en fera peril* une grande voix « n’a guére de sens. 
II est visible qu’il y a one lacune entre ממכה et גדרל קרל . Le com- 
piement du verbe ראבד dévait étre analogue ä גברריה « ses héros », 
qui se trouve au verset suivant. Les mots « une grande voix »
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apparlicnnenl a ime aulre phrase doni 10 debut a disparu el qui 
dévait !״assembler au versel 54 « le bruit des cris se fail entendre á 
Babylone, etc. ». On a done deux pensees dislinctes : 1° Dieu fera 
périr les guerriers de Babylone 2° Un grand bruit relentil á 
Babylone.

<S. Daniel, 11, 46.

La fin de ce verset sambie dire que Nabuchodonosor Iraile Daniel 
comma íme divinité, puisqu’il ordonne de lui ofl’rirdes oblations et 
des libations. Il esl Ires surprenant qu’un ecrivain juif adnielle 
qu’un homrne, si grand qu’il soil, reęoive des honneurs divins. 
D’ailleurs, le versel suivanl renferme un hommage, non á Daniel, 
mais á son Dieu. Il esl probable qu’au lieu de לה il faut lire לאלהה. 
Nabuchodonosor s’agenouiile devanl Daniel (ce qui n’implique pas 
une adoration, mais est un simple léinoignage d’admiralion) et 
ordonne de rendre un culle public au Dieu qui l’a inspire. La rape- 
lition des letires ל et ה a pu conlribuer ä !,alteration du mot לאלהה.

Mayer Lambert.
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Studien zur semitischen Philologie und Religionsgeschichte Julius 
Wellhaüsex zum siebzigsten Geburtstag am 17 Mai 1914 gewidmet von Freunden 
und Schülern und in ihrem Auftrag herausgegeben von Karl Makti (Beihefte zur 
Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft, 27). Töpelinaiin, Giessen, 1914. 
In-8°de x 4388 ־ pages avec un portrait1.

1. L’ouvrage, cnvoyé á Paris en 1914, n’a été remis á l'auteur de ccs lignes que tout 
réccmment (M. L.).

La plupart des articles qui composent ces melanges apportent une utile 
contribution aux études sémitiques et religieuses et leur d.iversité répond 
ä la varieté des travaux du célébre philologue, exégéte et historien, ä qui 
ce recueil est dédié. Un avant-propos de K. Marti rend liommage á Fin- 
fluence que J. Wellhausen a exercée sur l’histoire critique de la Bible 
comme chef d’une nouvelle école.

Les articles sont ranges d'aprés l’ordre alphabétique des noms des 
collaborateurs, mais dans lacourte analyse qui suit nous adopterons une 
disposition un peu moins empirique. On pourra ainsi mieux juger de 
!'importance du recueil au point de vue des differentes branches de la 
science.

La gram inai re comparée des langues sémitiques a pour représentant 
W. Frankenberg (p. 131-144), qui essaye de déinontrer que la détermina- 
tion et rindétermination ne sont pas des faits opposes, mais differents de 
degré. La determination s'exprime de toutes sortes de maniéres et s'étend 
ä toutes sortes d’idées. L'état construit est un determinant; il est faux 
que le l du feminin sóit tömbé á l’absolu ; l'7n en sabéen est un article 
(démonstratif), etc. [Ges theses sont originales, mais il est permis de douter 
qu’elles constituent un progres en linguistique.]

La lexicographic est plus fortement étudiée : L. Köhler (p. 245-262) 
expose judicieusement (comme suite ä son article de la Z. f. zl. AK, 1912, 
p. 1-16; les ameliorations qu’il y aurait á apportéi’ ä un dicűonnaire das- 
sique tel que celni deGesenius: Toutd’abord il faudrait y insérer les mots 
que propose la correction conjecturale des textes bibliques, qu'ils soient 
nouveaux ou qu'ils ne fassent qu'aj outer des exemples ä ceux qui existent 
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dója. II !fest pas nécessaire que la conjecture soil, súrcment juste, ii suflit 
qu’elle soil possible. — On a eu raison de mettre I'assyro-babylonien ;1 
contribution pour expliqucr 10 vocabulaire hébreii, mais qiiand un mot 
tel que 'druhali s’expliqiie par les aulres mots de meme racine en hébreii, 
il vaut mieiix s en lenir lit *pie de faire inlervenir une etymologie étran- 
göre inccrtaiiic• — II fant changer les interpretations courantes, mais 
fausses, coniine celle qni \óit dans le verbe sdraq « sifíler» un geste de 
raillerie *. On devrait marquer les nuances des synonymes, par exemple 
<///signilierail « declarer maudit » el 'rr « porter la malediction » [la dis- 
tinclion est pont-étre 1111 pen trop absolue, car les deux expressions sont 
reunics dans Gen., xn, 3J. — De nombrenses locutions sont onuses, par 
exemple dév/dí/’ú/dmi ä !’article beged. Coniine specimen d’un article tel 
qu’il ent semblé devoir étre rédigé, l’anteur domic madlal « action 
(morale) ». [11 y aurait d’autres ameliorations ä indiquer, par exemple 
dans la serie des significations, oil trop sonvent le sens primaire esl mis 
a pres 10 secondaire et le figure pris pour 10 propre ct vice versa, par 
exemple 'bd vent dire, ä l’origine « se séparer (du troupean) » et ensuite 
«peril־», 'bl signiiie au propre «etre inerte» et s'appliqiie ä une terre 
inculte, puis, au figure, il passe a « étre en deuil ». Nous ne parlous pas 
des citations inexactes, qui s’accumulent an fur et a mesure qu’une 
edition nouvelle ajoute des fautes d’impression ä celles des editions 
antérieures.]

F. Buhl (p. 81-86), qui a public lesderniéres editions du dictionnaire de 
Gesenius, étudie le sens de la racine כרץ 011 כיץ . Tandis que P. Joiion 
avait soutenu que ce verbe vent dire «étre sot», M. Buhl montre que le 
sens reel est plutót« élre violent, indomplable».

On pent rat tach er á la lexicographic les deux articles snivants, relatifs 
a des épithétes dn nom divin : Le baron A. de Gall (p. 147-160) s’occupe 
du terme mélék « roi » applique ä Diou. Dans les temps postexiliques 
Dien est le roi incssianique, doni la souveraineté s’élend au monde entier. 
Dans les temps anlérieurs, c’était le roi de Sion, titre qu’il aurait hérité de 
la divinité adorée á Jerusalem avant la conquéte de cette vilié par les 
Israelites, á savóit* Cédéq. 11 setnble bien, en ehet, que Cédéq ait été un 
nom divin. M. de Gall eile ä l’appui le nőm sabéen Cédéqzakar « Cédéq 
s’est souvenii ». [II aurait pu citer Cédéq amar, Cédéqgafa■, etc.]. Dans 
les noms géographiques Derekat Mélék, 'Eméq Mélék, le nom de « roi » 
aurait la mérne originc s.

C’esl de la locuti'on «dien d'Israel » placée aprés le télragramme quo

1. Nous avons fait la mérne remarqne dans llevue, t. LXX, p. 92. M. Köhler voit dans 
le sifflement un ׳:este «apotropéique », c’est-á-dire préservatif. Nous le prenons !)Intőt 
pour un geste marqmmt une douloureuse stupefaction. Les deux explications ne sont 
pás, d'ailleurs, inconciliables.

2. Incidemment (p. löl, n. 2), M. von Gall explique ne'oum y. par une abréviation
de neémanak ämar Y. ou né'éman G'est un peu midrachique. Nons croyons 
que neoum est un doublet de d’une racine ,wm « parier », et serait un
synonyme de dabar.
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traite G. Steuernagel (p. 331349־). L’auteur arrive ä cette conclusion que, 
dans la literature postexilique (et dans les additions ä la littérature ante- 
exiliqiie), cette épithéte est usitée pour designer la divinilé résidant dans 
le temple de Jerusalem, d’abord par opposition avec les divinités des liauts 
lieux, puis simplemenŁ par emphase, par exemple dans les formules intro- 
ductives des prophéties et surtout dans Jeremie. Dans les textes antéexi- 
liqiies eile a d’abord servi á designer la divinité particuliére du clan 
d’Israel, établi a Sichern, par opposition aux dieux cananéens, puis, aprés 
la fusion des difterentsclanshébreux, eiles’est appliquée an dieu adore par 
le people entier. A cette occasion l’auteur examine la discussion survenue 
entre Josuć ct les tribus transjordaniques (Josué, ch. xxu) el admet que 
1'histoire primitive portait sur la forme de l’autel élévé par ces tribus. 
Gelles-ci auraiéul été accusées d’avoir construit un aulel cananéen et 
auraient répondu que l’autel était conforme aux régies usitées ä Sichern.

Des corrections au texte biblique sont apportées par pliisieurs collabo- 
rateurs du recueil: A la fin d’un article (p. 89-99) destine principalement 
ä élucider au point de vue géographique la fin du verset Juges, vm, 22,
G. F. Burney propose ingénieusement de lire ibid., vir, 24, כל״בבררת את  
הירדן ראת ברה בית •נד המים את ä la place de la phrase difficile הירדן  
[la phrase setrouve deux fois dans le verset], les lettres supprimées étant 
la dittographic des lettres conservées, et ibid., vm, 13, il voit dans les 
mots obscurs החרס מלמעלה  une Variante de החריד המחכה רכל  du 
V. 12.

P. Haupt (p. 193-225) donnę une nouvelle edition revue el corrigée du 
canlique de Débora avec des noles explicatives sor sa traduction et sor 
son texte.

A. Bertholet propose des corrections plus ou moins plausibles sur diffé- 
rents passages du second !sale (xli, 2, 27; xlii, 8 ; xliv, 11 ; xlv, 20-21 ; 
xLix, 17; li, 1, 5, 6, 8, 12, 14; lii, 7; liv, 2-3) et qui tendent surtout ä 
rétablir le rythme des vers.

K. Budde (p. 65-77) cherche a inontrer que le passage historique d'Amos 
vii, 10-17, qui rapporte la dispute du •prophéte avec Amasia, prétre de 
Bethel, dévait figure!’, ä l’origine, en léte du livre. [Gette hypothése est 
admissible, et il esi vraisemblable que le mol dibré, qui figure dans le 
titre, siguifie « histoire de » commo dans 1c litre du livre de Jérémie et 
suppose uno narration.] Par contrę, ce que M. B. ditdu mot weyabésch 
(I, 2) qn’il corrige en iceyébnsch, améne une incorrection grammaticale 
(negligence du waw conversif) et un parallélisme défectueux (le verbe 
búsch ne répondant plus á 'abél; voir ci-dessus, p. 95).

Ge n'est plus de transpositions, mais d'additions á la Bible que parién t 
les travaux suivants :

G. II. Cornill (p. 103113־), qui maintient pour haklili dans G., xlix, 12 
comme dans Prov., xxm, 29 le sens de « trouble » contrę !'explication par 
« brillant», admet quo la partie élogieuse pour Juda dans la benediction 
de Jacob a été ajoutée aprés le schisme des dix tribus. — II dégage le
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décalogue jéhovistiquc Jdrjíi entrevu par Goethe] et contemn dans le 
eh. xxxív de l’Exode, en lui assignaut les versels 14 «, 17,19 a, 20 6a, 
22, 26. Le Lévitiqne contiendrait aussi au eh. xix, 9-18, un decalogue, 
mais qui n’a peut-élre jamais été isolé.

G. Beer (p. 15-35) supprime la contradiction entre les propliéties pro- 
assyriennes et antiassyriennes d’Isaie en admcltant que les premieres sont 
authentiques et les au trés non.

K. Marti (p. 281-297), s’appuyant sur nne modification du texte de 
Zacharie, vi, 11, oii 1’on aurait substitué le grand prétre Josué ä Zorobabel 
aíin de masquer l'échec de la prophetic concernant ce personnage, pense 
que la phrase répétée « Et vons saurez quo le Seigneur m’a envoyé » (11,13, 
15; ív, 9 ; vi, 15) a élé intercalée pour répondre aux doutes que l’on avait 
sur la realisation des predictions de Zacharie. Aprés l’exil, les prophétes 
étaient surtout des voyanls de Pavenir et d’un avenir henrenx. Pour 
Pobtenirils demandaient que le cultc fut observe. Auparavant c’élaient 
des inoralistes. qui ne pouvaient, par consequent, prédire que des catas- 
trophes et dédaignaient le culte (d’origine cananéenne). Jésus a repris la 
tradition d’avant l’exil. [Nous ferons seulement observer que Pangó de 
Dieu pouvant parier de Dieu ä la troisiéme personne ou en son nom ii la 
premiere (voir Particle de M. Lods dans le mérne recueil), rien n’empéche 
de mettre la phrase en ’question dans la bouche de Pange qui parle á 
Zacharie.J

En dehors de la critique biblique, Pexégése proprement dite est repró- 
sentée par un travail de H. Guthe (p. 179-190), qui étudie ä nouveau le 
signe et la prediction contenns dans Is., vn 14-17. Pour lui le signe est le 
presage d’une malediction (énoncée au v. 17). Les femmes (העלמה étant 
un collectif!) auront des enfants qu’elles appelleront du nom de bon 
aiigure ' Imrnanou él, mais ces enfants mangeront du Iáit et du miel, nour- 
riture des)pays incultes. [Nous ne croyons pas que le passage en devienne 
plus clair. La traduction que donne Pauteur pour ledalto «jusqu’a ce qu’il 
Sache » est trés forcée. On pent se demander, d’ailleurs, s’il y a un rapport 
entre les versets 1 ä 16 et les suivants. D’aulre part, le v. 16 est la suite 
naturelle du v. 14 (cf. vm, 3 el 4) et 10 v. 15 parait une addition lirée 
moitié du v. 22 et moitié du v. 16.]

Quelques points de Phistoire des idées théologiques sont traités dans 
les articles de MM. J. Meinhold et A. Lods. Le premier (p. 301-315) examine 
s’il y a eu dualité de lieu de culte avant Pé tab üssem ent des Hébreux en 
Canaan. On a 3011 te un qu’ä cóté du Dieu habitant le Sinai ii y en avait un 
autre résidant a Kadéch. M. Meinhold n'est pás de cet avis. Nulle partii 
n’est question de culte célébré dans cet endroil. Pour les Israelites établis 
dans 1c pays de Canaan Dieu a quitté le Sinai. Il reside dans Parche sainte 
abritée dans une lente et il y a plusieurs lieux de culte. La centralisation 
religieuse n’a triomphé que tard. [L’argumentation de Pauteur est inté- 
ressante, mais nous ne voyons pas pourquoi il vent que le chemin de 
PÉgypte an Sinai passe par Kadéch.]

T. LXXII, xu 1 $3. 7
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M. Lods (p. 265-278) montre d’une maniero convaincante que Tange du 
Seigneur n’est autre qu’une áme extérieure, un double de la divinité, et 
ainsi 011 s’explique pourquoi cet ange parié tantót comme un envoyé de 
Dieu, tanlót comme Dieu lui-inéme. Ce n’est done pas au seid désird’in- 
troduire une notion respectueuse de la divinité que l’on pent attribuer le 
fait que Tange remplace la divinité dans des passages anciens de la Bible. 
G’est seulement aprés Texil, par exemple dans Daniel, que !,intervention 
de Tange s’explique par desserupules tbéologiques. La notion de Tange 
de Dieu est une idée que Ton retrou ve chez tons les peuples animistes. La 
mission de Tange permet ä la divinité d’exercer son action au loin sans 
quitter le lieu oü il habile. L’emploi du nom divin comme intermediate 
pent étre compare a celni de Tange.

Les coutumes et moeurs des Hébreux sont Tobjet de plusieurs articles 
suggestifs et instructifs. H. Holzinger (p. 229241־) parle du cbangement 
qui s’opére pendant la période biblique en ce qui concerne les droits de 
la femme et qu’il attribue ä !’influence des prophétes et meme des pro- 
phélesses. Deja dans le chapitre xxiv de la Genése, oü il fant reconnaitre 
avec Smend la combinaison des sources jéhovistique et élohistique, on 
voit que d’aprés l’élohiste e’est la femme qui donne son consentement, 
tandis que d’aprés le jéhovisle, plus primitif, e’est le chef de familie qui 
decide. Le code du roi Hamourabi reconnait äla femme certains droits 
que le code Israelite ne lui accorde pas, ce qui pronve que celui-ci n’a 
pas subi d’influence babylonienne. Mais ces droits sont loin de donner 
l’égalité ä la femme, ce vers quoi tendeut les idées bibliques.

J. B. Gray (p. 163-176) démonlre que la coutume de donner aux petits- 
enfants les noms des grands-parents était trés répandue chez les Juifs (et 
non Juifs) d’Assouan et d’Eléphanline, comme on le voit par les papyrus 
des ve et 1ve siécles avant Tere vulgaire. Cette coutume amenait quelque- 
fois, cbez les convertis, á donner des noms mentionnant des divinités 
paíennes, ce qui prouverait, entre autres arguments ’, que les colons 
d’Égypte étaient assez accommodants en matiére religieuse. On voit aussi 
que les metiers étaient souvent héréditaires.

H. J. Elborst (p. 117-128) combat l’idée que les rites du deuil usités 
chez les Hébreux aient servi de garanties contrę les morts. II erőit que 
les uns sont, en effet, des mesures de sécnrilé, mais contrę la puissance 
qui s’est manifestée dans la maison de deuil et qui rend les objets tabou 
(impurs ou sacrés, ce qui est identique). A une seconde catégorie appar- 
tiendraient les incisions et la coupe de la chevelure, qui constituent 
des sacrifices. Les lamentations et les dons seraient des actes de solli- 
citude pour le défunt. [Les incisions ne seraient-elles pás plutót un 
simulacre de suicide, exprimant le désespoir inspire par la perle du 
défunt, de mérne que la laceration des vétements? La cendre 011 la térré

I. II n’est pás prouvé que des noms tels que Achambéthel aient été portés par des 
Juifs ; voir Israel Lévi, Nouveaux papyrus, dans la Revue, 1912, 11, p. 176-180. 
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jetée sur la léte nc serait-elle pas aussi íme sorié d’inhumation volon- 
tai re?]

A Lhisloirc (!'Israel on pent rallaclierle travail de II. W. Rogers (p. 319- 
328), qui démontre que le récil du livre des Rois II, vui, 13 — xxix 
( Is., xxxvi — xxxvn) se rapporte a deux diflerenles expeditions de 
Sennacherib, comme déjá, en 1858, G. Rawlinson !’avail dit el comme 1’ont 
adinis depuis Winckler el Budge. La premiere parlie du récil, qui va 
jusqu’áxix, 8, coucerne la premiere Campagne du roi d’Assyrie en 701, 
mais les versets xvm, 14-16 doivent étre places aprés cette narration. La 
seeonde partie xix, 9-37, coucerne la seconde Campagne, qui esi altestée 
par un lexte de Sennacherib relalif á !,Arabie et qui est postérieure á 
Tan 085, dale de l’avénemcnt de Tirhaqa, roi d’Élhiopie, mentionná dans 
le récil biblique. La premiere avail abouti á la soumission d’Ezéchias ; la 
seconde a éclioué complétement, une pesle ayant éclaté dans l’armée de 
Sennacherib, comme 1 iiidique la legende reproduce par llérodote, qui 
parié de souris ayant rongé les armes des Assyriens; or, les sotiris (011 
les rats) soul le symbole de la pesle. [Nous nous élonnons que M. Rogers 
n'ait pas cite Benzinger, qui, dans le Kurzer Handkommentar de Marti, 
Könige (1899), p. 177-179, a expose et approuvé la these de Winckler].

Pour la geographic, nous avons déjá signalé (p. 96) !’article de 
C. F. Burney.

Le premier article du recueil (p. 313־), est tiré de la littérature post- 
biblique: K. Albrecht publie un poeme de Moise Ibn Ezra concernant la 
vieillesse et constituant la cinquieme porte du Kitab attadjnis. Le tadjnis 
est un genre de poésie dans lequel les rimes sont des sortes de calem- 
hours, étant formées par des mots homonymes. M. Albrecht commente le 
morceau, mais ne le traduit pas.

Les eludes islamiques ont donné matiére á !’article de H. Bevan (p. 51- 
61), qui parié de la legende de !’ascension de Mahomet et de sa visile d’un 
jour á Jerusalem D’aprés les uns Mahomet serait monté au ciel sur une 
échelle, d’aprés les autres sur un animal fantaslique appelé buráq 
M. Bevan cherche les origines de la legende concernanl l’échelle dans le 
manichéisme. [Ne serait-il pas plus simple de penser á l’échelle que Jacob 
a vue á Béthel, et le buráq ne viendrait-il pas du tourbillon {fulgurant) 
dans lequel le prophete Elie est monté au cici? Comme M. Casanova me 
l’a rappele, M. Blochet, dans la Revue de I'Histoire des Religions, t. XL 
(1899), p. 201 et suiv., a cherché 1’originc du buráq chez les Persans. 
M. Bevan ne parle pas de cet article.]

Les melanges selerininent par une Bibliographie des oeuvres du jubi- 
laire rédigée par A. Ilahlfs (p. 353368־) et oil nous relevons le compte 
rendu que J. Wellhausen a donné des deux premiers numéros de la Revue 
dans la Deutsche Litteraturzeitung, 1881, col. 609612־. Des index (p. 369- 
388) énumerent les versets de la Bible, les questions et les mots hébreux 
et araméens élndiés dans le recueil.

Mayer Lambert.
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La Sainte Bible, traduction nouvelle d'aprés les meilleurs textes avec introduction 
et notes. Société biblique de Paris, 1916 (La Bible du Centenaire). Premiere 
livraison, Genése-Exode, 1-ix, 16, grand-in 4° de 80 pages.

La Société biblique de Paris avait résolu, il y a quelques années, de 
célébrer le centenaire de sa fondalion en publiant une traduction nouvelle 
de la Bible, et, en 1913, eile avait fait paraitre, a titre de spécimen, le 
livre d’Amos l. Malgré les circonstances défavorables a cette entreprise, la 
Société biblique a tenu á mettre son projet á execution, et eile vient de 
donner un premier fascicule, contenant la Genese et le commencement de 
l'Exode 1 2. Disons tout de suite que les rédacteurs de cette livraison se sont 
fort bien acquittés de la táche delicate qu’ils avaient assumée. La traduc- 
tion est aussi íidéle qu’elle pent Pétre sans cesser d’etre franęaise. Les 
variantes importantes sont données dans les notes critiques. D'autres 
notes fournissent tons les éclaircissements nécessaires ä !’intelligence de 
la version, mais en laissant de cóté les explications de nature spéciale, 
comme ceUes qui concernent la grainmaire on la lexicographic. Des 
lettres, placées en marge, indiquent les différents elements dönt le texte 
est formé. Une introduction provisoire montre d’une maniére succincte, 
mais trés nette, que le Pentateuque est une oeuvre composite et en carac- 
térise les sources.

1. Le livre du propfiele Amos, in-8° de xxn -j- 28 pages. Nous avous dóimé un 
compte rendu de cet opuscule dans le Journal asialique, 1913, I, p. 678-680.

2. Ce compte rendu avait été éerit en 1916. Depuis out paru, en 1918, la deuxiéme 
livraison : Les évangiles synoptiques (Mathieu, Marc, Luc, 1-xxii, § 3) et, en 1919, la 
troisiéme : Psaumes Proverbes, 1, 1-11).

La Société biblique a vouhi vulgarise!• les principaux résnltats de 
l’étude seientiíique de la Bible. Elle n’a pas en vue, comme, par exemple, 
la Bibie du Rabbinat, de faciliter au grand public la lecture de la Bible, 
mais de familiarise!׳ ceux qui veulent étudier l’Ecriture sainte avec les 
problémes qui surgissent devant eux ä chaque page et presque ä chaque 
ligne. G’est pourquoi la nouvelle traduction ne reproduit pas un texte 
unique (hébreu on grec) avec ses alterations et son unité factice, mais 
choisit dans tons les textes (massorétique, samaritain et les versions) les 
leęons qu’elle erőit étre les meilleures. La oi! aucun texte ne donne une 
leęon satisfaisante, la traduction laisse un blanc, et le commentaire donne 
la version littérale du passage. On ne pent qu’approuver le programme 
que la Société biblique s’est trace dans cette publication et la maniére 
dönt il a été rempli. Depuis la traduction de Reuss il n’y a pas eu d’oeuvre 
semblable en francais et la Bible du Centenaire pent étre avantageusement 
comparée aux travaux similaires qui ont vu le jour en Angleterre et en 
Allemagne.

Il estclair que sur tel ou tel point de detail on pent différer d’avis avecles 
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Iraducteiira. On trouvera que dans lei passage ils ont été trop traditiona- 
lisles el dans lei autre pas assez. Dans Genese, vi, 1G, !’explication 
moderne de cohar par « toil á double penie » donnerail 1111 sens aux mots 
« el tu terinineras (1’arclie) á unecoudée (de large) », que le rédacteurde 
la nouvelle traduction a relégués en noto, parce quo, le rnot cohar 
élanl rendu par « 011 ve rl 11 re », la phrase <|11i suit ólait inintelligible. Par 
contrę, la tradition juivc aurait pu étre consultée avec fruit pour Pinter- 
prélalion d’Exode, vm, 2G. La Bible du Centenaire porte : « Les Egyptiens 
regardent comine sacrileges les sacrifices que nous offrons a Y. notre 
Dien; si nous oflrons, sous lours ycux, des sacrifices qu’ils tiennent pour 
sacrileges, no nous lapideront ils pas?» Kaclii a dója observe que le mot 
«abomination » etait mis par antiphrase pour « divinité ». Le texte signifie : 
« Nous sacrifious les dieux memes des Egyptiens1. »

1. La Bible du Rabbinat n’a pas non plus bien rendu le passage en mettant 
« terreur ״ pour « abomination ».

2. Nous serious porté ä erőire que le texte primitif était : « 11 cliassa l’hoinme et 
l’établit ä !’orient [et il mit á l’entrée] du jardin d’Eden les chérubins, etc. »

3. Voir, en dernier lieu, Morgenstern, American journal of Semitic Languages, 
1920, !).169-212.

!/identification du fleuve Piciién avec 1’Indus et du Gili’on avec le Nil est 
1111 pen démodéc. L’écrivain biblique, meme s’il a puisé ä une source 
babylonienne, connaissait-il les flcuves del’lnde?Et pourquoi aurait-il 
nőmmé Gih’ön un fleuve que la Bible appelle Ye'ór. On ne doit pas 
erőire les auteurs bibliques plus savants en geographic qu’ils ne pouvaient 
Tétre. Comment les anciens pouvaient-ils se rendre compte de la confi- 
guration des pays et des cotes maritimes ?

En ce qui concerne !’indication des sources, la Bible du Centenaire est 
au courant des travaux les plus récents. Lä aussi on ponrrait, en chercliant 
bien, trouver que !’analyse est, en tel endroit, poussée trop loin et, en tel 
autre, insuffisamment approfondie. Par exemple, la description du Paradis 
serait de J1 2 3, parce qu’clle suppose le jardin d’Eden au Nord, tandis que 
J1 (11, 8) le place ä TEst et J* (111, 24) ä 1’Oucst. Mais l’auteur de 11, 8, 
savait-il que les sources du Tigre et de TEuphrale sont au nord de la 
Palestine, et le verset 111, 24 corrigé d’aprés la Septante, est-il assez 
certain pour qu’on en puisse tirer íme donnée topograpbique precise’? 
Par contrę, il n’est rien dit de I’liypothese d’aprés laquelle le premier 
cliapitre de la Genése aurait été remanić, et trés vraisemblablement forme 
de denx narrations differentes3.

Un indice de la complexité de ce chapitre nous est fonrni par le fait que 
le texte massorétique met les mots « et il futainsi » au verset 7, tandis 
que la Septante les metán verset 6. Et ccci améne ä poser la question : un 
texte est-il meilleur parce qu’il est plus logiqiie ou parce qu’il se rap- 
proclie davantage du texte primitif ? Dans 10 passage en question il est 
plus natúréi de erőire que la Septante ou le texte qui lui a servi de base a 
corrigé le texte massorétique que d’admettre une erreur de copiste. Si la 
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phrase n’est pas ä sa place dans Fhébreu, cela doit tenir a la composition 
meine du récit.

Nous ne ferons pas un reproche aux rédacteurs de la Bible du 
Centenaire d’avoir parfois conserve la traduction courante alors qu’elle 
nőst pás trés claire, par exemple dans ív, 4 : « Abel... offrit des premiers- 
nés de son troupeau et de leur graisse ». Le sens reel est : « Des premiers- 
nős de sos mou tons ainsi que de la graisse des autres. » Nous sommes plus 
étonnés que dans 11, 25 on ait traduit welo yitbochachou simplement par 
» et ils n’avaient pás honte », alors que les versions modernes (p. e. 
Kautzsch) disent : « et ils n’avaient pás honte Pun devant l’autre », II y a 
la un trait psychologique qu’il ne fallait pas efface!־ : on est honteux de 
montrer sa nudité ä autrui et non pas d’etre nu.

Nous signalerons, en terminant, one toute petite inconsequence : Le 
titre de la Genése est expliqué (il aurait été bon de dire que le titre hébreu 
Beréchil vient de ce que ce mot est le premier du livre), mais pas celni de 
l’Exode.

L’ouvrage a été édité avec le plus grand sóin et la composition ty pogra- 
phique est tout a fait réussie.

Nous souhaitons que la premiere livraison de la Bible du Centenaire 
sóit bientót suivie des autres, car cette oeuvre promet de satisfaire tons 
ceux qui, sans distinction de religion, veulent avoir une connaissance 
sérieuse de la Bibie et de ses origines.

Mayer Lambert.

ן'
Strack (H.-L.). Einleitung in Talmud und Midras. Fünfte, ganz neubear- 

beitete Auflage der « Einleitung in den Talmud ». Munich, 0. Beck, 1921, in-80, 
de xii 4233 ־ p.

Cet excellent ouvrage du théologien protestant bien connu est presque 
unique en son genre, car la science juive n’a guére produit que des 
travaux sur la !Methodologie du Talmud, les Kelalé ha• Talmud. Les 
rares ouvrages d'inlroduction que nous ayons n’embrassent que des 
parties de la littérature talmudique, tels ceux de Z. Frankel. Le seul écrit 
plus complet quo nous possédions en pareille matiére, ä savoir YIntro- 
cluction to the Talmud, de Mielziner, n’est, dans sa premiere partie, qu’un 
extrait de Strack (v. p. 154, en haut). L’ouvrage de Strack est destine en 
premiere ligne aux cercles non-juifs, mais il pent étre aussi d’un grand 
profit aux savants juifs. De la vient qu’il en a paru, il y a plusieurs 
années, une traduction en hébreu á Vilna. On ne pent que rendre horn- 
mage á la parfaite objectivité de l’auteur, qui se fait remarquer surtout 
au chapitre X : Zur Charakteristik des Talmuds (p. 88-95). Ce qui est 
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particulicromení utile, c’est la riche bibliographic, qui est presque coin- 
plctc el fail ólat mérne de publications pen importantes.

La valour de 1’ouvragc de Strack est encore atlestée par le nombre des 
édiíions qui se soul succédé depuis la premiere en 1887. Dans cbaque 
nouvelle edition, !,auteur s’était elforcé de !,emanier et d’élargir son 
sujet d’apres l’élat de la science. C’est lout parliculierement le cas de la 
presente edition, la cinquieine, qui a modilié jusqu’au titre. La plus 
récente liltéraliire a élé mise ä prolit, et c’est ainsi qu’outre une liste 
alphabétique des ehapitres du Talmud Bąbli pourvus de giieinara (p. 2932־) 
el un court cbapitrc sur la Tosefla (p. 7477־), nous bénéíicions encore 
d’une Introduction aux Midrachim (p. 195-226).

Qu'il me sóit permis ä present d’apporter une série de remarques de 
détail, surtoiit au point de vue bibliographique : p. 7, n. 1, תכאים, 
conditions, doi vent étre bien distingués de תקכות, réglements. Le terme 
de תקכתא dans Eroubin, 17 a, pour designer les « conditions » de Josué, 
est inexact, comme !,auteur le dit lui-méme. — P. 10,1. 19, que la finale 
de Kohclet se !,apporté á la cloture du canon, c’est ce qu’a suppose le 
premier, avec beaucoup de finesse, N. Krochmal (Móré neboukhé ha- 
zeman, eb. xi, n° 8), mais cela n’implique, d’ailleurs, pas !’interdiction 
de toute activité littéraire. — P. 12, 1. 10 du bas, au lieu de מעטוטים, 
 mais !’extravagante hypothése de Lauterbach ne dévait mérne ,זעטדטי־ם .1
pás étre mentionnée. — P. 13, 1. 14, la Megillal Sammanin, éerite 
par la familie Abtinas pour son usage particulier, .ne ren Ire pas dans 
le cadre des autres éerits mentionnés ici. — P. 64, en bas, les 

ישראל ארץ הלכות , qui sont mentionnés aussi par Mordekhaí b. Hillel 
au début de Houllin, n’ont rien ä voir avec le Talmud palestinien : 
il s'agit des régies halachiques d’Eldad, et Ton a suppose que les mots 
en question n’étaient qu’une lecture erronée de l’abréviation הלכות 
יהושע אמר הלכות qui signifiail á l’origiue ,א״י , v. A. Epstein, Eldad ha- 
Dani, p. 138, cf. Schloessinger, The Ritual of Eldad ha-Dani,p.!0, n.30. 
— P. 67, la question de savoir si le Talmud palestinien s’étendait sur les 
six Séd ári m est maintenant déíinitivement résolue parła negative, grace 
aux ehapitres de Ben-Báboí édités par Mann, oil on lit expressément 
(Revue, LXX, 137) : מפני יש בארץ סירכא ארכלין ה7נ מפני לך תדע  

קדשים נדסדר ולא שחיטה הילכ]ו[ת ניתלמוד אחת הלכה בידם שאין  
כולו טהרות סדר ותלמוד כולו קדשים סדר מהם נשתכח כולו ; cf. mon 

étude. וטהרות לקדשים ירושלמי , imprimée dans Ha-Miępa, XVII (1921), 
pp. 13-15. — Ibid., en bas. A propos des parties qui nous manquent 
du Talmud palestinien, mais qu’avaicnt encore sous les yeux des 
auteurs posléricurs, cf. les dernieres pages de la plupart des volumes 
de Ton wage de Ratner, וירושלים ציון אהבת . — P. 68, 1. 25, parmi les 
éerits contrę Salomon Juda Friedlaender, l’éditeur du soi-disant Yerous- 
chalmi sur le Seder Koduschim, il faut encore mentionner שלום שאלו  
 -de Rabb. Meir Dan Plotzki (Bilgoray, 1910). U y a aussi d’intéres ירושלים
sants documents sur la personnalité pen scrupuleuse de Friedlaender, 
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entre autres du rabbin de sa ville natale Bieschenkowitz (gouv.de Vitebsk, 
Russie blanche). — P. 69, 1. 19, sur les exiles juifs demeurés en Baby- 
lőnie, v. encore Daiches, The Jews in Babylonia in the time of Ezra and 
Nehemia, etc., Londres, 1910. — P. 74, 1. 15, sur d’autres inscriptions 
de noms divins et de noms d’anges sur les Mezouzot, v. Aplowitzer, 
Revue, LX, 39; LXV, 54. — P. 78, 1. 9, au lieu de Gai, 1. Ilai. — P. 80, 
1. 9 d’en bas. Que la Mischna éditée par Lowe ne renferme pas la 
recension palestinienne, c’est ce que J.■II. Weiss a démontré péremptoi- 
rement dans He-Asif tie, Sokolow, t. IV. — P. 87. Ici manque !’indication 
de la grande edition dn Talmud de Vilna, bien qu’elle soil souvent men- 
tionnéc ailleurs. Bevackol, éd. Pereferkowitscb, contient aussi une 
traduction du traité. — P. 118, 1. 17, sur noXX(wv et chez Josephe, 
v. encore S. Zeitlin dans le Journal of Jewish Lore and Philosophy (éd. 
Neumark, Cincinnati), I, 1919, p. 61-67, qui distingue entre Samaias = 
Schemaya et Sameas — Schammai, Pollion est Hillel, qui fut non pas le 
maitre, mais le disciple de Schemaya. Il n’y aurait lä qu’une faute 
de scribe. — P. 102, 1. 13 d’en bas, au lieu de משפן 1. נלשכן, . — 
P. 121, 1. 12 d’en bas. Comme nous le savons maintenant par le trés 
interessant texte du Midrach Tannalm, éd. Hoffmann, p. 176 en haut, 
Johanan b. Zaccai portait des avant la destruction du Temple le titre de 
Babban et occupait un haut poste ä cöté de Simon b. Gamliel, probable- 
ment celui de vice-president du Sanhedrin. — P. 123, 1. 7 d’en bas. 
Eliézer b. Hyrkanos ne penchait pás vers le cbristianisme, mais avait 
contact avec lui; cela ne résulte pas seulement du texte connu Tos. 
Houllin, II, 24 = b. Ab. Zara, 16 a, mais aussi de Koh. R., sur vn, 26. — 
P. 131, 1. 5 d’en bas, sur Pinhas b. Yair et sa conception du monde, 
cf. A. Epstein (Introd. ä Midr. Tadsché et Revue, XX, 80 suiv.) qui fait 
de lui un Essénien (?). — P. 149, 1. 6, sur les Saboraim, voir encore le 
meme auteur, Revue, XXXVI, 222-236, qui prouve contrę Isak Halevy 
qu’il n’y a eu qifune generation de ces docteurs. — lb., 1. 6 d’en bas. 
Hai n’a pas été le dernier Gaon de Poumbadita (c’est־ä־dire Bagdad), 
puisque, aprés lui, Hiskia a fait fonction en meme temps d'exilarque et 
de Gaon au moins jusqu’en 1055, voir mes Babyl. Geonim, p. 3, et Revue, 
LXVIH, 42. Samuel b. Hofni,lui aussi, a eu encore un successeur äSoura, 
ä savoir son fils Israel, v. J. Q. R., N. S-, VIII, 7. — P. 152, 1. 25, au lieu 
de דרכת 1. דרכה, . — P. 154,1. 15 d’en bas, YErech Millin, de Rapoport, a 
paru pour la seconde fois, y compris tons les articles posthumes parus 
dans le Maggid, le Schahar, etc., ä Varsovie, en 1914. — Ibid., 1. 8 d’en 
bas, au lieu de 320, 1. 640. Cf. mes recensions des deux parties dans 

הגר נלארץ חדשים ספרים שכי  (ti rage ä part du היברכם, I, 1907), p. 16-22, 
et dans 1920 ,הצפירה, n° 242. — P. 155. La Mischna a été encore I rad nite 
en russe (y compris la Tosefta) par N. Pereferkowitsch, en six volumes, 
Pétersbourg, 1897 et suiv. (cf. ma recension, J. Q. R., X, 559). — 
P. 157 en haut. A propos de la monographic de J.-N. Epstein sur le 
commentaire gaonique de Tohorot, v. ma recension M. G. W. J., 

gouv.de
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LXI, 220-234, 011 je démonlre quo ce commentaire est l’muvre d’un dis- 
cipie voyagem׳, qui s’esl arrűté longtemps dans les academies gaoniques 
et y a amassé l’essenliel de sos matériaux, mais qiii a demeuré anssi en 
Palestine cl vraiscinbJablement anssi en Egyple.C’esl d’uii semblable dis- 
cipie qn’émane également le commentaire de Berachol fausscment attri- 
búé ä Saadya, éd. Wertheimer (v. anssi Strack, p. 160, I. 11), commentaire 
qui ne conlient, en réalilé, qne des notices décoiisncs, réunies sans 
plan. — P. 158. 1. 14 d’en has. Simson de Sens est habitnellement nőmmé 
 de Iá la confusion souvent faitc eníre lui et ; רשב״א qnelqnefois .ר״ש
Salomon b. Adret. G'est ainsi qne le ms. Varsovie 36 conlient non pás des 
Nonvelles de Salomon sur Pesahim, mais bien des Tosafot de Simson 
sor ce traité ; corriger en ce sens A. Freimann, השכם הכלפתח קרכט־־ם , 
p. 11 (3 11° ,פסחים). — P. 160, en bant. Anx commentaires snr le Talmud 
jer., il fant mentionner encore celni dn Ridbaz, nn rabbin conlcmpo- 
rain, ód. Pctrikan. — Ibid., 1. 12. Sor les explications dn Talmud does 
anx dernier» Gneonim (Scherira, Hai, Samuel b. Hofni), v. M. G■ W. J., 
I. c., 223-225. — Ib., 1. 24. Hananel n’a pás commenté tont le Talmud, 
mais seulement les Sedarim 24־ et, en outre, les traités Berachot, 
Iloullin et Nidda, voir mon נןירראן אכשי , p. 21 (oü il fant eftacer 
Bechorot}.— P. 161. Il fandrait signaler encore ici Salomon b. ha-Yalom, 
le seid représentant des etudes talmudiques primitives dans le snd de 
!’Italic et son commentaire snr Moed Katon, éd. Chajes, Berlin, 1909. — 
P. 162, en hant. De Méiri a paru en dernier lieu Eroubin, Varsovie, 1913.
— P. 163, 1. 16. Au אהרן תרלדרת  d’Aron de Pesaro il fant préférer le 

אהרן בית  d’Aron b. Samuel (Fr. s. 0., 1689-90), réédité avec des rema- 
niements et des complements importants par Abr. David Lawat sons 
le titre de רהרספות אהרן בית , Vilna, 1880. — lb., 1. 5 d’en has. La 
traduction italienne par Castiglioni de la Michna de Baba Kamma et de 
B. Mecia est !’edition posthume de la suite de la traduction italienne de 
la Michna commencéc de son vivant. Une traduction russe de Baba 
Kamma par Basilewski a commence également de paraitre, mais est 
reside inachevée. — P. 167, en bas. Ajoutcz M. Auerbach, Wörterbuch 
z. Mechilta des R. Ismael (lettre א), Berlin, 1906, cf. Bacher, Z. f. H. B., 
X, 15. — P. 168. Ici il aurait fallu citer encore le grand dictionnaire 
 de Ben Yehouda dont 1’impression a, d’ailleurs, été interrompue (מכרן)
par la guerre. — Ib., 1. 25. Aj outer J. Mieses, Neuhebr. Wörterbuch. 
Ein Supplement... zu J. Levy's Neuhebr. Wb. Erste Lieferung א-ב. 
Vienne, 1919 (25). — P. 169, 1. 22. La gram mai re de Luzzatto, mais sen- 
lement la partie relative au Talmud de Babylone, a été aussi traduite 
en hébreu par Ch.-Z. Lerner, sous le titre de בבכי תכמרד כשרן דקדרנן  
(Pćtersbourg, 1880). — Ib., 1. 8 d en bas. Le inanuel de Margolis a paru 
aussi dans une edition anglaise (cf. Bacher, J. Q. R., N. S., I, 265-273).
— P. 170, 1. 16 d’en bas. Le morceau, édité par J.-N. Epstein dans le 
Jahrbuch d. jüd,-liter. Gesellschaft, XII, 96-131, n’est pas un fragment 
de la traduction hébraique des ראר הככית , comme nous le prouverons 
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ailleurs. — P. 172, 1. 5. A propos de l’oiivrage de Weinstein, Zur 
Genesis d. Agada, II, et de ses hypotheses hasardeuses, cf. Bacher, 
Revue, XLIII, 139-11)4. — Ib., 1. 20. Le כחכמים ױבד בית  de Ilymann 
n’est pas un Index des Aggadot, mais un recueil de'dictons talmudiques, 
commo les ouvrages mentionnés ä la p. 173 de Schuhl et de Perle (et 
non Perl, v. Z. f. H. B., V, 72). — P. 180. en haut. Ajouter Ch. Lauer, 
Das Wesen des Traumes in der Beurteilung d. talmiul. u. rabb. Lite- 
ralur, dans Internat. Zeit sehr. f. ärzll. Psychoanalyse, I, 1913, 459-469 
(cherche les antecedents de la théorie de Freud sur le réve) [J. W.]. — 
lb., an milieu. Ajouter Michel-A. Weill, La Morale du Judaisme, Paris,
I, 1875 (378), II, 1877 (415). — P. 181 suiv. Ajouter I. Abrahams,SDah’es in 
Pharisaism and the Gospels,üvst series, Cambridge, 1*917, qui contiennent 
des contributions a !’interpretation de I’Evangile d’aprés le Talmud et le 
Midrasch, destinées primitivement ä servir de notes an commentaire sur 
les Synoptiques de C.-G. Montetiore. — P. 188, 1. 9. De la femme juive, 
d’E. Weill,il existe une deuxieme edition revue et augmentée, 1907 (144 p.) 
[J. W.]. — P. 189, en bas. Mon article sur les אכרפים a trait seulement ä 
l'époque gaonique et ne doit pas figure!’ ici. — P. 193, 1. 9 d’en bas. EEs- 
clavage, etc., de Zadoc Kaim a été trad 11 it aussi en bébreu sous le titre : 

רהתלמרד התררה פי עכ העבדות  par J.-S. Fuchs (Cracovie, 1892). — 
P. 193, 1. 27. Ajouter F. Goldmann, La Figue en Palestine ä l'époque 
de la Mischna, avec notes d’Imm. Löw {Revue, LXIÍ, 216-2.34; LXIV, 
185-209 et tirage ä part). — P. 200, 1. 19. Sur la division primitive du 
Sifra, voir encore O. L. Z., XXI (1918), 54. — P. 201, 1. 10. Sur la 
signification du nom de Mechilta, cf. maintenant l’étude de Lauterbach,
J. Q. R., N. S-, XI, 169-196. — P. 202, 1. 18. Sur ! edition Horovilz du 
Sifré et du Sifré Zouta sur les Nombres,qui forme une partie du Corpus 
tannaiticum, v. encore ma brochure התכאים מכטי  (Varsovie, 1917 ; 
tirage á part de ha• Zefir a}. — lb., 1. 14 d’en bas. Les ממדרש לקוט־ם  

זוטא הדברים אלה  de Buber íigurent á tort sous la rubrique des 
Midrachim tannai'tiques (cf. p. 207); en revanche, il manque •ici la 
Baraita sur le Tabernacle (derűiére edition critique de M. Friedmann, 
Vienne, 1908).— P. 206, 1. 14 d’en bas. Aux editions de la Pesikta Rabbati 
il faut ajouter !’edition de Varsovie, 1893, 011 Ton trouve, entre an t res, 
imprimé pour la premiere fois, d’aprés un manuscrit, le commentaire de 
David Louria. — P. 209, 1. 10. Sur le Vehizhir et !’attribution erronée 
de cet éerit ä Hefeę Allouf, cf. mes remarques dans ha-Mizrahi, I, n° 8. 
Ce Midrasch pourrait bion avoir vu le jour en Palestine. — P. 214, en bas, 
Sur VAggadat Esther, éd. Buber, cf. Bacher, M. G. W. J., XLI, 350-356. 
— P. 217, 1. 24. Israel Lévi a montré des elements chrétiens dans le 
Pirké R. Eliézer, Revue, XVIII, 83 suiv. Gérard Friedlaender n’a donné 
qu’une traduction anglaise et non une edition de ce Midrasch. — lb., 
1. 13 d’en bas. Le Yosippon ne fait pas partie des Midrachim. !/edition 
princeps, trés rare, a été éditée á nouveau par D. Gunzbourg-Abr. Kahana 
(Borditchew, 1896-1913), mais sans soin (v. Z. f. II. B., XVI, 109-114). — 
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P. 218, I. 28. Lhlnd ha-Dani n’apparlient pas non plus aux Midrachim. 
— I*. 222, pii haul. Le Midrasch Haséról irilerol a élé réédité on dernier 
lieu par A. Marmorstein d’aprés Irois maiiuscrils (Adler, Br. Mus. et 
Oxford), Londrcs, 1917. — P. 223. Parrni les recucils du genre du 
Yalkout manque un ouvrage quo j’ai décrit en detail, 10 תורה תלכלוד , 
aclievé par Jacob h. Hammel Sikili ä Hamas en 1331, v. m. דבר על  

תורה תלנלוד הילקוט  (Budapest, 1913 ; tiragc ä part du הגד נלארץ הצופה , 
III). J’ai édité 10 debut sur les premiers versets de la Genese dans le 
Maybaum-Feslschrifl. — P. 224, 1. 24. Le Lehah Tob sur ]es Lamcn- 
tations a été réédité par Greenup d’aprés trois manuscrits (Cambridge, 
Oxford et Munich), Londrcs, 1908. — lb , 1. 11 d’en bas. Lc Midrasch 
Samuel, appclé aussi לעשות עת כלדרש , est un Midrasch mélhodique ct 
ne fait pás partié des commentaires de forme midrachiqnc.

Varsovie, janvier 1921.

Samuel Poznanski.

Cassüto (Umberto). Gli Ébrei a Firenze nell’ etá del Rinascimento, 
Florence, Galletti et Cocci, 1918, gr. 8״ de vn + 447 p.

Le présent ouvrage, consacré aux Juifs de Florence ä l’époque de la 
Renaissance, fait un digne pendant aux travaux de Berliner et de Rieger 
et Vogelstein sur les Juifs de Rome. La période interessante de la vie 
juive dans l’illnstre cité des Médicis s’étend sur nioins d’un siede et 
demi, de 1437, date oil s’installérent les premieres banques de préts, 
jusqu’au fatal décret du 3 octobre 1570 qui éteignit et étouffa la vie 
.juive jusqu’au siécle dernier dans les murs du ghetto. Mais la commu- 
nauté juive de Florence, assez insigniíiante numériquement, quoique 
grossie aprés 1492 d’un certain contingent de Juifs espagnols et, vers 1551, 
d’éléments levantins appelés par Cóme Ier, a joué dans la vie économique 
et sociale de ses états, comme dans 1’histoire littéraire du judaisme en 
general, un role assez brillant, qu’il valait la peine de retrace!• en detail. 
C’est ce que M. Cassuto a fait avec une conscience, une erudition minu- 
tieuse et scrupuleuse et un talent d’exposition qui out d’ailleurs valu 
ä son ouvrage un grand prix littéraire de !’Académie Royale. Le savant 
professeur an College rabbiniqite de Florence s'était déjá fait connaitre 
par un bon nombre d’études et d’articles d’histoire et de bibliographic; 
signalons entre autres son utile recueil : Gli sludi giudaici in Ilalia 
negli Ultimi cinquant' anni, fase. I : Bibliografia, Rome, 1913. L’auteur a 
prelude a sonhistoire des Juifs de Florence parimé these sur ce sujet pre- 
sentée en 190G au R. Istituto di Studi superior!, ct différents travaux 
d’approche, notamment ses etudes sur des mss. hébreux de la Bibl.
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Nationale de Florence et sur la familie da Pisa (cf. Revue, LXII, 297, 
recension de M. Uber). Un des mérites de M. Cassuto est d’avoir dili- 
gemment dépouillé les documents d’archives conjoin tement avec les 
sources liébra’íques, chroniques, lettres, documents privés, épigraphes, 
écrits littéraires, en cherchant 11 des renseignements surles rapports des 
Juifs avec les autoritás et les populations chrétienncs, et ici les elements 
d'1111 tableau de leur vie inlérieure, de leurs coutumes, de leur activité 
scientifique et littéraire. Un autre mérite de l’auteur est d’avoir replace 
cette histoire particuliérc dans le cadre de l’histoire générale, ce qui lui 
a permis de rendre compte judicieusement des variations qui se sont 
produites, assez fréqueinment pour le court laps de temps envisage, 
dans les conditions d’existence des Juifs florentins.

L’ouvrage se divise en trois parties. Dans la premiere l’auteur raconte 
les origines de la communauté, l’histoire de l’établissement des banqnes 
de préts (la note sur les gains prétendument realises par ces banqnes 
eut figure plus logiquement dans la seconde partie), le sort de cette 
communauté sous la république et sous les Médicis jusqu’au moment ou 
les Juifs cessent d’etre mélés á la vie de leurs compatriotes.

La seconde partie traite de la vie sociale et de la vie privée, du prét ä 
intérét et de la comptabilité des banqnes d’aprés de curieux registres 
mss., du commerce, des professions liberales, des arts et metiers, de la 
condition juridique des Juifs et de !’organisation de la communauté else 
termine parquelques indications sur 1’onomastique des Juifs de Florence.

Enfin, la troisiéme partie présente un tableau trés attachant de leur 
activité scientifique et littéraire. Rabbins et talmudistes, poétes ou 
rimeurs, théologiens et philosophes, avec d’illustres disciples chrétiens, 
tels que Pic de la Mirandole, éléve d’Elie del Medigo et de lohanan Ale- 
manno, défilent devant nous, et 1’on retrouve d’ailleurs dans cette galerie 
quelques-uns des nomsqui figurent dans la premiere partie de l’ouvrage 
an titre de banquiers.

Ce consciencieux ouvrage, amplement docuinenté, vient enrichir 
l’histoire juive, sinon de grands faits nouveaux, du moins d’un bon 
nombre de details inédits et d’observations utiles. On notera ent re autres 
la régle établie par l’auteur (p. 234) á propos des doubles noms de per- 
sonnes, hébreu et italien, á savoir que le nom italien, quand il est autre 
chose que !’adaptation du nom biblique, n’est nulleinent choisi arbitral- 
rement. On constate, en effet, qu’un meme nom italien correspond 
réguliérement ä l’hébreu : Guglielmo ä Benjamin, Angelo ä Mardochée, 
Dattilo, avec ses nombreuses variantes, au nom trés répandu de Joab, 
Emmanuel ä Menahem (cette concordance existe égaleinent chez les 
Askenazim), etc.

Dans le chapitre III de la 3e partie, M. Cassuto montre que la valeur 
d’Elie del Medigo comme penseur a été quelque pen surfaile par Reggio 
elGraetz, en revanche il estime que Graetza traité trop dédaigneusement 
lohanan Alemanno. Il s’étend longuement sur 1’oeuvre, en grande partie 
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inéditc, (1(י ce fécoml écrivain (p. 301 suiv.), qui 110 ful pas un peiiseur 
original, mais un remarqiiable érudil, aussi au courant de la philosophic 
ancienne quo des oeuvres des théologiens juifs, et dans la culture éclec- 
tique duquel on trouve I’inlluence des tendances philosophiqucs con- 
temporaincs. M. C. nous révéle notamment les rapports outre le I/ay 
Olani'm d’Alemanno et le Libro di natura d'a more d'Equicola.

De nomb reuses pieces justiticatives en Italien et on hébreu et un index 
complctent !’011 v rage de Cassuto, importante contribution a I’histoire des 
Juifs d’ltalie.

Julien Weill.

Biblische Studien, t. XX, I: Der Wein in der Bibel, Kulturgeschichtliche 
und exegetische Studie, par Dr Vincenz Zapletal, l'ribourg-cn-Brisgau, Herder, 
1920, in-8 de ~9 pp,

L’auteur, un prétre catholique, a borne son étude ä la Bible : eile 
aurait gagné á étre étendue au Talmud ; le Talmit dische Archäologie de 
Krauss, II, p. 227 et s.; II, 648, eut pu lui servir de guide; l’auteur 
ignore les articles partis dans la R. E. J., et il ne cite pas Munk, 
La Palestine 23 י ab et 24 a, qui dit 1’essenticl du sujet. L’ouvrage est 
divisé en petits chapitres, ou les citations, trop étendues, sont le gros 
noyau du travail : de la Palestine, pays de vignobles, les soins donnés ä 
la vigne, du raisin et de ses divers usages, le coupage des vins, ivrognerie 
et ivrogne : l’auteur reconnait la temperance des Juifs.

L’exposé est, dans 1’ensemble, exact, d’ailleurs sans nouveauté : 
p. 9, on pourrait contester la traduction de סבא par vin noble, malgré 
l’autorité de Gesenius-Bulil; p. 10, l’auteur parié de plantation de 
vignes שדמה : en ce sens, le pluriel שדכלררז est seul attesté. Le dernier 
chapitre semblait devoir résoudre one question de grand in térét. Aprés 
avoir examine le role du vin dans le repas pascal juif et les quatre 
coupes, l’auteur traite du vin dans le dernier repas de Jésus et de 
l’origine de !’Eucharistie. Quel jour eut lieu le repas? Vendredi ou 
jeudi? Fut-ce un simple repas ou un repas pascal? Pen importé le jour 
ä l’auteur; il ne saurait determiner — ce qui est sage — quelle coupe 
fut celle de 1’Eucbaristie. La premiere coupe serait celle des sacrements, 
le pain aurait été consacré en mérne temps, le vin á la troisiéme ou 
quatriéme ou mérne ä une cinquiéme coupe (?). M. Z. conclut son étude 
par ces mots : « Notre sujet, qui comprend seulement le « vin dans la 
Bible », nous permet de laisser indécise la grave question du dernier 
repas de Jésus et s’il fut pascal, quoique les details exacts nous eussent 
fort intéressés. » On se demande pourquoi l’auteur a abordé ce grave 
Probleme pour arrive!’ á constater qu’il était hors de son sujet et pour- 
quoi il a donné an lecteur 1’espoir d’une solution qu’il ne pent fournir.

E. Ginsburger.
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La Jewish Publication Society de Philadelphie, ä qui 1’on doit une 
nonvelle traduction anglaise de la Bible ä 1’usage du judaisme américain, 
projctte la publication d’un commcntaire populaire en anglais sur la 
base de cette traduction. Le plan en était esquisse dés 1914 sous la direc- 
tion du regretté Dr S. Schechter. Un comité preside par le Dr Cyrus 
Adler a entrepris en 1919 de réaliser ce plan. Les deux premiers livres 
seront consacrés au Pentateuque et aux Psaumes. Le commentaire, qui 
s’adresse antant au grand public qu’aux étudiants, devra étre bien 
informé des principaux rés ul tats ou des hypotheses de la critique, 
tout en tenant grand compte de la tradition et en recourant aux com- 
mentateurs juifs plus souvent que ne font les exégétes modernes. Clarté 
du style, sobriété des développements et des discussions, moderation 
dans le ton, telles sont quelques-unes des qualités recommandées aux 
collaborateurs. L’ « announcement » que nous avons sous les yeux leur 
trace en detail leur táche et énumére tons les auxiliaires á consulter, 
editions massorétiques, anciennes versions, commentaires anciens et 
modernes, juifs et chrétiens. Nous trouvons mentionnée dans cette 
enumeration la Bible de Cahen, mais parmi les commentateurs ortho- 
doxes du Pentateuque, ä cóté de Luzzatto, et de S. R. Hirsch, on aurait 
pu eiter aussi le Pentateuque de Wogue.

La mérne Société, dotée de larges ressources, grace aux libéralités du 
grand financier et philanthrope Jacob Schiff, récemment décédé, projette 
aussi la publication d’une série de « classiques » de la littérature juive 
(texte hébreu, — s’il y a lieu — et traduction anglaise, celle-ci pouvant 
étre aussi éditée séparément). Le nombre des volumes ä public!’ est fixe 
ä vingt-cinq. En voici la liste. Apocryphes : Ben Sira, IVC Ezra, I et II 
Maccabées, Lettre d'Aristée; Mischna : Moed, Nezikin ; Talmud : b. l'aanit; 
Midrasch : Mechitla et Pesikta Babbati; Codes : Miseimé Tora (Ier et 11« 
livres); Philosophie : Ikkarim, Or Adonay, Emounot ice-Déot; Ethique : 
Hobot halebabot, Testaments, Abot de Rabbi Natan, Iggeret Monsar, 
d’Alami, Dérekh éretz rabba el Zouta, Mesillat Yescharim (M.־H. Luz- 
zatto); Mysticisme : Rokéah (Ier chap.), Tomer Debora, Schaaré Kedoiischa, 
Maamar hagueoula (M.-H. Luzzatto), Masséchet Acilout, Pérousch Escr 
Sefirot, Két er Schern tob; Histoire : Meguillal Taanit, Lettre de Scherira, 
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Seder 11(1■ Kabbala, Nathan ha-Eabli, Guezerol, Yenen Mccoula; Doch- 
ments mi־ les expulsions (Leltre de Hasdai Crescas, ms. anonyme de 
Panne, introduction du commentaire de Juda Hayyat sur le Maaréchel 
Elohout, introduction d’Abrabanel ä son commentaire des Prophctcs), 
Epttres, Schebet Yehouda; Poesie ־. Gabiről. Kalir, Juda Ilallévi, Mahbérol 
Immanuel; IIomilétique : lextes choisis des Darschanim, llesponsa, textes 
choisis des Teschoubol ; Kahles et folk-lore : Maasé Euch.

Ges publications seront failes snr les meillenrs mss. et les meilleures 
editions exislantes (pour les mss. qu'il n’a pás, le comité procure des 
photographies).

Les auteurs de ce programme vont au devant d’une objection qui se 
présente tout de suite a !’esprit du lecteur. Des ouvrages de premier plan 
comme le Guide des Egarés, le Kozari, etc., n’y figurent pás. C’est 
qu'on a écarté ceux pour lesquels il existe dója une bonne traduction 
anglaise. De meine Philon et Josephe, qui ne sont pas non plus repró- 
sentćs ici, feront partie de la Bibliotheque classique generale de Loeb. 
Cette liste de vingt-cinq n’est pas limitative ; plus tard d’autres portions 
de la Misclina et du Talmud par exemple pourront entrer dans la collec- 
tion. On pourrait chicaner ]es éditeurs de cette série, d’abord sur le 
terme meine de classique, qui ne s’applique guére, dans sa signification 
usuelle, á la plupart des éerits vises. Ainsi pour les Apocryphes, le 
premier de la liste, Ben Sira, quelque interessant qu’il soit au point de 
vue moral, historique, exégétique, n’a qu’une valeur littéraire mediocre. 
Le 1er Livre des Macchabées mérile davantage le titre de classique. 
Certains choix faits pour les au trés rubriques étonnent un pen. La part 
attribuée au mysticisme páráit bien large, et on ne voit pás nőmmé le 
Zohar, qui pourrait étre représenté par des extraits bien choisis. Dans 
1’« histoire », on s’attendrait á voir figure!* le Yosippon, et, dans 
T« éthique », le Sefer Hassidim. Mais cette liste doit s’augmenter par la 
suite et !’experience inontrera quelles publications se jiistifient le mieux. 
En tons cas, l’entreprise mérite d’etre accucillic avec faveur, au moment 
ou, en Angleterre, une société chrétienne la Society for promoting 
Christian Knowledge (S. P. C. K.) vulgarise, de son colé, dans de com- 
modes editions á bon marclié, comprenant traductions et commentaires, 
non seulement les principaux apocryphes juifs, mais meine des textes 
rabbiniques, tels que Sanhedrin, Pirke Aboth et jusqu’a des extraits du 
Commentaire de Kimhi sur les Psaumes.

J. W.



ADDITIONS ET RECTIFICATIONS

Tome LXX, 114. — Bába, disciple de Yehoudaí gaon, est cite aussi dans 
le Par des, edit, de Constantinople, 6 b : il y discute avec son maitre sur 
une question de halacba. — Ibid., p. 117 : M. Mann vent prouver que les 
Hilloufé-Minhaguim sont antérieurs ä Yehoudaí gaon parce qii'il est dit 
dans cet opuscule que les Babyloniens permettaient 1'examen du poumon 
de 1’animal abattu, alors que depuis Yehoudaí on déclarait teréfa tout 
animal dont le poumon présentait une adherence. On doit donner raison 
a M. Mann en ce qui concerne la date des Hilloufim (voir aussi mon 
article dans le Schiloah, XXXIV, 291, n. 4), mais la preuve qu’il aliégiie 
n’est pas fondée. Les Babyloniens ne « permettaient» pas 1’examen du 
poumon, ils tenaient cette operation pour obligatoire, et si eile révélait 
une adherence qu’on ne pouvait faire disparaitre en la manipulant, ils 
déclaraient la béte teréfa (voir Hemda Guenouza, n° 15). A partir de 
Yehoudaí, !,usage s’établit de declarer 1’animal teréfa pour toute adhé- 
rence, meine si on pouvait la faire disparaitre, en vertu du principe qu’il 
n’y a pas d’adhérence sans trou sous-jacent. Voicidonc lesens du passage 
des Hilloafim’. « Les Palestinians font 1’examen pour les 18 cas de 
teréfa », afin de voir s’il y a une lesion qui rende !,animal teréfa, et ils 
sont rigoristes ä ce sujet bien que les cas de teréfa autres que celni de la 
lésion soient rares, landis que les Babyloniens sont plus coulants et « ne 
font 1’examen que pour le poumon », les adhérences y étant frequentes. 
Le verbe בדק ne désigne pas dans ce passage 1’examen de l’adhérence 
par la manipulation, mais !'inspection du poumon pour voir si eile pré- 
sente une adherence; il soffit qu’il y en ait une pour que 1’animal soil 
teréfa, car « il n’y a pas d’examen pour l’adhérence ». Le texte des 
Hilloufé-Minhaguim dans ce passage ne fournit done aucun indice sur 
la date de la composition de cet ouvrage; il s’explique parfaitement 
meme avec !’usage instauré par Rab Yehoudaí. — Signalons á ce propos 
que 1’examen des dix-huit cas de teréfa est mentionná par le Targo um 
Yonathan sur Nombres, xix, 2 : טרפן מי״ח ריבדקיכה . — Ibid., p. 125, 
n. 1 : Dans le Pardés, manuscrit de la Bibliotheque Nationale de Paris, 
n° 387, on lit 5 — . הנוצרי ישר תלמידי . Ossowsky.

Le Gérant : Julien Weill.

VERSAILLES. — LMl’RIMERIES CERE, 59, RUE DU MARÉCHAL-FOCH.



CITATIONS DE SAADIA
OU ATTBIBUÉES A SAADIA

CHEZ LES EXEGÉTES DE LA FRANCE SEPTENTRIONALE

Parrni les pays européens mentionnés dans les Consultations des 
Gueonim figure la France, qui y est appelée פרכגה ou אפרכגה et 
est citée ä cőté de l’Espagne (אםפמיא), comme exemple d’une 
contrée lointaine1. On n’avait du reste aucune idee precise de la 
situation de ce pays, si bien que la vilié de Lucques en Italie est 
considérée comme située dans le pays franc (2( פרכגה ארץ . D’autre 
part, on trouve dója á cette époque le nom de צרפת pour designer 
la France dans une consultation adressée de Kairo tian ä Hai3. Mais 
pen ä peu les relations s’établirent entre la France et la Babylonie. 
Joseph Tob Elem, qui apparlient encore ä l’époque des Gueonim, a 
recueilli leurs consultations et copié leurs écrits ’. Raschi, qui est 
né dans l’année de la disparilion du gaonat (1040)utilise large- 
ment leurs ouvrages indépendants, tels que les Scheelloth, les 
Halakhoth Guedoloth, le Siddour d’Amram, aussi bien que leurs 
consultations. Mais il va sans dire que les travaux écrits en hébreu 
ólaiént seuls connus de lui el de ses contemporains, et que ceux

1. Voir la consultation de Nalronaí dans le recueil Schaaré Cédek, 20 ó, n° 12, et 
celle de Sclierira chez Harkavy, Slud. u. Mill,, IV, n° 386.

2. v. Ginzherg, Geonica, 11, □7 : אכקלוכיכלוס נלרב בן משולם כלרב שאלות  
ז״ל אב והאי־י גאון שרירא לרביכר פרכגה בארץ אשר לובה כלנלדיכח • 

Comp. mes שונים יגניכים , p. 64; Aptowilzer, sur HABIAM, § 462 JI, 77, n. 11); 
B. Lewin, גאון שרירא רב , p. 32 et s., et Mann, J.Q.B. N.S., VII, 487.

3. Taam Zekénim, 54 b : מר כי ... צרפת לאנשי רבלפררם□ ברור ודבר  
מבבל אליהם בא הדרך בקפיצת כטרונאי רב • Ha! répéte le nom de צרפת 

dans sa réponse.
4. Voir Weiss, Dor, IV, 318.
5. A noter pourlant que, d’aprés les dcrniers travaux, le gaonal a disparu assez 

longlemps aprés celte date, peut-élre mérne aprés 1005; voir mon Babyl. Geoiiim, 
p. 3; B. /צ’. LXVIII, 42, et 1921 ,הבלצפה, n’ 31.

T. LXXII, .v 144. 8 
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qui étaient en arabe leur étaient inaccessibles. On trouve bien ici 
et lä, aussi bien chez Raschi que chez les autres exégétes du nord 
de la France, des comparisons de l’hébreu avec l’arabe; mais 
quand elles ne sont pás empruntées par eux á la Critique de 
Menahem par Dounasch, ils les ont connues grace ä leurs relations 
avec la France méridionale, notamment par l’intermédiaire de 
Moíse ha-Darschan 1.On s’expliqueainsi que des derniersGueonim, 
comme Saadia et Sámuel b. Rolni, sóiéul si pen cités dans les 
ouvrages de la France du nord.

1. V. Eppenstein, 7Í. É. J., XLVII, il et s., et Liber, ibid., 197 et s.
2. Le mérne ouvrage cite aussi, p. 388, une opinion halachique de Saadia, mais 

transmise par Nissim. Entin, deux passages non halachiques sont cites dans le Com- 
mentaire d’Abot (p. 519, 556), attribué ä Jacob b. Simson, dont il sera question tout 
ä I’heurc.

3. Comp. Nahmanide, ad toe.: Ibn Ezra sur xx, 1; Kimhi sur Jos., vm, 32. Voir 
J.-F. Perla, לרס״ג הכלצרת ספר , I (Varsovie, 1914), preface, et Ill {ibid., 1917), 
p. 427 et s.

4. Voir Bacher, Anfänge d. hebr. Grammatik, p. 60. Comp. Rapoport, Saadia, 
note 44.

G’est Saadia qui nous interessé ici. De ses opinions halachiques, 
deux seulement sont citées : 1’une dans le Pardés (éd. de Constan- 
tinople;44ó; éd.de Varsovie, § 176) : אכלר זק״ל גארן סעדיה רביכר רכלשרם  

לחיים זכרכר בכלגן ארנלר יש , !’autre dans le Mahzor Vitry (p. 614) : 
'1 2 3 רכר רכלשפטה ירלדת דין כל שפירש סעדיה רב לשרן . Mais on connais- 
sail aussi en France d’autres ouvrages de Saadia, mérne de ceux 
qui n’étaient pas de contenu balachique, meme de ceux dont il 
n’est pas certain qu’ils étaient éerits en hébreu. Trois sont cités 
par Raschi. D’abord, les Azharoth, qu’il mentionne dans son 
commentaire sur Exode, xxív, 12 : רהתררה האבן לחרת את  

כלצרת עשרה רשלש כלארת שש כל להרררתם. כתבתי אשר רהכלצרה  
דברר לכל שיסד באזהרות פירש סעדיה ררביכר הן הדבררת עשרת בכלל  

3 בר התלרירת כלצרת רדברר  Les 613 lois sont, en eilet, repartier sur 
les dix commandements dans les Azharoth de Saadia, et l’on voit 
que Raschi connaissait cette composition, mais eile est en hébreu. 
— Raschi cite un second ouvrage de Saadia, grammatical celui-lä, 
dans son commentaire sur Psaumes, xlv, 10 : .קרף ביקררתיך  

רב בכיקרד ראיתי לפכיה ירד שכתרב ראע״פ ביקרר ל׳ שהרא לפי דגש  
יתירה ירד בר שכתרב ליעקב לכלשיסה כתן כלי עם כדררה זר תיבה סעדיה  

נלרדגשת רהסכלך . Cette citation de Saadia se re tron ve en son nom 
dans la Critique de Dounasch contrę le gaon (nos 10, 36). L’ouvrage 
en question, qui formait peul-étre une partie de son ouvrage en 
douze livres sur la langue hébraique4, contenait des series de 

%25c3%25a9d.de
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mots a la maniero de la Massora,et Raschi,qui declare l’avoir vu,a 
pu lutiliscr mérne s il étail écrit 011 arabe, ce qui est, d’ailleurs, 
in vraiscmblable. — Eutin, un troisiémc ouvrage de Saadia, relatif 
au calendrier. est cite, sous le litre de Yesod, dans le cornmentaire 
sur Hősek ha Xchana, 20 ó : לחידרשה סמרך סהרא, מיכסי שערת כ״ד  

חידרשה לפני שיברת שש קרשנה מחרך העין מן כלתכסה היא רמלאחריר מלפניו  
שתים נלכאן רלאחר לכן קרדם אדם מכל נעלמת חידרשה לאחד שערת רשש  
קרשנה נלתרך נלערב לבני רלא מזרח לבני נראית במזרח שהיא שערת עשרה  

חידרשה לפני לערלם רהיא מזרח לבני רלא מערב לבני נראית במערב רכשהיא  
ראיתי כך דרומית, כלערבית בקרן חידרשה רלאחר דררמית מזרחית בקרן  

ריל סעדיה רבי׳ של ביכרדר '. Or, on sail que Saadia a compose un 
ouvrage sur le calendrier et la chronologic, écrit en arabe el inti- 
tűié 2 אלעברר כתאב ; peut-étre a-l-il été traduil complement ou 
partiellement en bébreu. Ce qui est sur, e’est que les opinions et 
les écrits de Saadia sur le calendrier étaient bien con misen France 
seplentrionale. Jacob b. Simson les men lion ne plusieurs Ibis dans 
son Séfer ha-Elkoschi, conserve en manuscrit (ms. Bodl. 6927); i! 
en cite aussi bien des régies sur le calendrier formulées en vers3 
— done éerites en bébreu — que des développements qui étaient 
pent élre empruntés á l’ouvrage utilise par Raschi4. On connait 
aussi les paroles de R. Tam, disciple de Jacob b. Simson, sur 
l’autorité de Saadia en cette matiére : אנר שמפיו סעדיה רבינר דגם  

העברר סרד לנר שמסר חיים  \
Mais Raschi cite aussi des explications bibliques au nom de

1. Voir Rapoport, ibid., note 23.
2 Voir J. Q. R., X, 260, el Marx, R. É. J., LVIIl, 299.
3. Voir p. ex. f° 93 b : תשצג איב . מצריינין רקדם אחיר הסימנין לך רחא  

רבינר יסד המה ... נשלח פשרשה שנה לחצי תלה בד . הרצג הרדש לכל  
רבו׳ לבהלד יסד רערד עשר ארבע שהן סימנין שבעה באמרנתר סעדיה ; 

f° 96 א : שרר־גין בשלג שררדין בשריד ע ל ג ל סעדיה רב סימן אשר רהרא , 
ce que Jacob b. Simson expiiqne ainsi : הגיע הלקים בשריד אם עיברר ג ליל  

בשלג כגון פחדת אחד בחלק ראם ממקרמר רנדחה נשדד זה הרי המרלד  
ש־יגרן בית כגרן במקימו בנין איתר ערשין ־ , f° 9־ c : רב של מקרא  

כל עצמם בש־ם רתלרנתם נכרנר רהנשאי־ים לעילרם הראש אדר אה סעדיה  
רכר׳ שהיא , passage qui était tont entier pourvu de voyelles et d’accents, procédé 

assez familier ä Saadia (v. Harkavy, Stud. u. Mitt., V, 146, 209).
4 F0 95 a : ירתך עברו אס החדש דרחין למה סעדיה רב פירש אחר דבר  

רכר׳ תירם מן שערת מר . An f° 99a, on lit : מבוארים שערים שבעה יש ערד  
רבינר במדרש מסרדג תכונתם רררב אלה מכלל מרצאם רהמה רמפררשים  

דעת למרצאי רישרים למבין נכרחים ברלם סעדיה • Ges « sept portes »étaient 
probableiiiPnt éerites en bébreu, comme les « quatre portes » qui se sont conservées 
{Saadyana. éd. Schechter, n• vi ; Bornstein. רס"ג מחלקת , p. 99).

5. Schibbolé ha-Léket, éd. Buber, § 28, p. 26 ; voir la preface de l’éditeur, 
note 166, el Rapoport, Saadia, note 23.
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Saadia. Sur Zacharie, vi, 6, il écrit : ארץ אל יצאר רהבררדים  
ירן מלך הוא הנגב המלך ראיתי בדכיאל סעדיה רב רבפתררכי תימן...  

(source de Joseph Kara, ad foe. : ארץ אל יצאו והברודים  
רביכד פי' כך  t ישראל ארץ של בדרומה שירשבין ירן מלכות זר תימן,  

 Seulement, cette opinion ne concorde ni avec Saadia, qui .(סעדיה
traduit, par exemple, dans Daniel, xi, 6, 14, הנגב מלך  par מלך 
מ י le roi de Syrie » ,אלשאם , ni avec Pseudo-Saadia, qui n’a pás 
d’explication du lout sur ce verset.

Dans son Commentaire sur Dániel, Raschi eile trois fois Saadia :
1. — Survii,25: ... זה הרא סתרם קץ עדן, רפלג רעדבין עדן עד  

רג׳ אלןש הם סעדיה רב בשם כתרב ראיתי כאשר ערד לפתרר לבר ריש  
עד המועד רפי' רגר' המחכה אשרי הספר בסוף האמרר שבים רל״ה מארת  
שמיום רשמרכים מארת ארבע הם שהעתים ואמר עת רחצי עתים שבי עת  

ראשרן מקדש ימי רעשר נלאות וארבע הבית שכבכה עד ממצרים צאתם  
מעת חשרב אלה את של״ה אלף הרי תמ״ה הזה העת חצי רערד תת״ץ הרי  

לפני שבים שש הרסר רהרא מקרמר אל התמיד זבח שרב עד התמיד הרסר  
זה בספר ראיה קצת ריש החרבן . Cette interpretation s'accorde avec 

les indications de Saadia dans le chapitre vm des Emounot (éd. 
Slucki, p. 120)2; mais cet ouvrage n’était pas connu de Raschi, et 
la source de celui-ci dérivail sóit de !’original arabe, sóit de la 
paraphrase attribuée ä Bérechya, laquelle est au plus lard de 10913.

2. — Sur vm, 14 : ראיתי מארת. רשלש אלפים בקר ערב עד  
עד בקר ערב עד ערד רפתר . עבר וכבר לדבר סעדיה רביכר בשם פת-  

כי אבר רבטרחים ארר יהיה ערב לעת רהיה בר ש:׳ הערב ארתר שיברא  
ירפר לא לעולם יקרם אלהיכר דבר . La seconds explication se tron ve 

dans le Pseudo-Saadia, mais non dans le Commentaire aullien- 
tique, tandis que le calcul de l’année messianique figure dans ce

1. De meme au verset 15, oil הנגב וזרועות  est traduit par אכשאם רסלאטין  . 
« et les souverains de Syrie », tandis que הצפון כללך  est rendu par אלען-אק מלך , 
« le roi de Babylonie ». C'est seulement au v. 40 que הנגב מלך  est traduit par 

אלרום נללך , « le roi des Romains », par opposition ä הצפון נללך  , qui dési- 
gnerait ici « le rot des Perses » ^ אלפרס מלך ) ; ce serait done une allusion aux 
guerres outre Romains et Parthes, en sorté que רום ue pout pas se rapporler ici, 
comme souvent, ä la Gréce.

2. Voir Ha-Goren, 11, 95, et mes Miszellen über Saadja, 111, 3, 13. Le calcul de 
l’année messianique par Saadia a fait récemment 1’objet d’une nouvelle etude de 
Malter {Journal of Jewish Lore and Philosophy, 1, 1919, 45-59), qui a cberclié á 
prouver qn’il n’était contenu ni dans les Emounot, ni dans le Commentaire de 
Daniel, mais peut-élre dans le Séfer ha-Galou'i.

3. Le manuscrit du Vatican n° 296 porte au commencement : 'האמונות ס  
כיצירה תתכ״א אלפים ד׳ בשנת בכתב גאון סעדיה מר׳  , et ä la lin : נשלם 

ליצירה דתתכ״א בשבת האניוכות ס׳ . Si cette date est eelle de la copie. la 
traduction est encore plus ancienne.
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dernier, mais non dans le premier. II est done difficile de s’y 
rcconnailre; ce qui est sár, e’est que nous avons ici une citation 
indirede de Saadia L

3. — Sur xi, 14 : , חזרן להעמיד יכטאר עמך פריצי ובכי  
רסיעתם ישראל פריצי שזר סעדיה ר' בשם ראיתי . On voit quo e’est encore 

line citation indirecte. L’auteur a probablemenl en vue Jósus et 
ses compagnons2. C’est ä eux que ce verset est applique par 
Benjamin Nahawendi 3, Eliézer de Beaugency4 et Maimonide:i. 
-le no sache pas qu’il l’ait élé aussi par Saadia.

Ainsi, Baschi a connu un commentaire de Daniel (peut-etre 
aussi d’aulres livres bibliques?) qui portait le nom de Saadia sans 
étre son oeuvre. En outre, il a trouvé des explications bibliques 
citées en son nom et qu’on ne retrouve pas dans ses oeuvres, ä 
inoins que ce ne soil dans les Emounot. Il en est de meme pour 
les successeurs de Baschi. Mais avant d’en venir á eux, nous 
mentionnerons trois auteurs franęais des xme-x1ve siécles, qui ont 
des citations authentiques de Saadia, sans qu’elles appartiennent 
ä son Commentaire biblique 6.

Ce sont :
1° Neland, disciple de Yehiel de Paris, dans son Commentaire 

tossafistique du Pentateuque, ms. de Parme, n° 3417, sur Deuté- 
ronome, xxvii, 3 (f° 105 a) : ... האלה הדברים את עליהם רכתבת  

בהלכות שכתרבין כמר המצרת מספר האבכים על כחבר כי סעדיה א״ר  
אמר ריפה אזהררת בעכין גדרלרת . La citation est sans doute em- 

pruntée ä Ibn Ezra ; il est vrai que celui-ci ne nomine pas Saadia 
(il dit simplemerit הגארן ראמר ), mais Netanel a pu ajouter le nom 
du gaon d’aprés Baschi sur Exode, xxiv, 12 (passage cite plus 
baut) et Ibn Ezra lui-méme sur Exode, xx, 1.

1. Voir Ha-Goren, II, 99, et mes Miszellen, III, 13.
2. Dans משה קהלת , éd. Amsterdam, on lit: רסיעתר הרשע עשר של ארמה זר • 

CL Ibn Ezra, ad loc.
3. Karkasáni, I, 8 (éd. Harkavy, p. 305, 1. 8).
4. Commentaire sur Ezéchiel, v, 4 (voir ma note).
5. Igguérel Témán, éd. Leipzig, f°29; éd. Holub, p. 19,
6. D’aprés Geiger (Parschandatha, p. 50), Bechor-Schor aurait connu des explica- 

lions bibliques de Saadia, mais la chose est douteusc, voir mon Introduction au 
commentaire d’Eliézer de Beaugency, p. lxvi, n. 1. On pourrait soutenir, il est vrai, 
que Bechor-Schor a connu les commeutaires d’Ibn Ezra, oü Saadia est si souvent 
cilé, mais co point aussi est fort sujet ä caution, voir ibid., p. lix, n. 1. L’explication 
de Bechor-Schor, qui traduit le החיים עץ  de Gen., in, 23, par « i’arbre de la 
gnérison », se trouve chez Saadia (v. Harkavy, ישכים גם חדשים , U, 10), mais 
celui-ci allégue Prov., xiv, 30, tandis que Bechor-Schor invoque Nombres, xxi, 8.

 Voir Schechter dans les Melanges Kohut, p. 485 et suiv., et mon Inlrod. ä Eliézer .׳7
de Beaugency, p. civ.
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2° Joseph le Zelateuv, a} sur Genese, 11° 3 ( רכלכלערב כלכלזרח , 
IV, ׳19) : שאכלרכר לכלה סועד סעדיה רביבר הגאון אבל ... אדם כעשה  

ככה ררבים בר ככה ארכל ארלי היחיד על רבים כלציכר לכלעלה . Cette 
interpolation se trouve dans les Emounot. ch. 11 (éd. Slucki, 
p. 47); eile est aussi citée par Ibn Ezra, adloc.\ b) ibid., n°4:

אשיב והכה ... לבורא דכלרת שיש לרכלר פקרו ... כדכלותכר בצלכלכר  
גביררל ואבן כסים רביכר רבשם סעדיה רביבר בשם שכלצאחי כלה עליהם  
דכלרת וכלה לרכלר יתכן איך רהדכלרת הצלם על בכלסלתם רצר עזרא ואבן  

רכר לר תערכר '. L’explication de Saadia n’est pas reproduite, mais 
!’auteur la mentionne probablement d’aprés Ibn Ezra, ad 1 ס0.י  
quoique celui־ci dise seulement « le gaon »1.

1. Comp. Parsc/iandalha, p. 50-51.
2. Compose en 1313, voir mon Introduction ä Eliézer de Beaugency, l. c.
3. « Rendre humide ».

3° Juda b. Eliézer, dans son Minhath Yehouda- sur Nómbres, 
six, 21 (éd. de Livourne, 70 6) : פרה נלעשה כיצד השואל ישאל ראם  

שהרי כאלר כלעשים ככלה כי תשרבה ,טכלאים רכלטהר]ה[ טהורים שכלטכלאה  
מלחלחים והכלים הברזל רכלחכח החלב כלקשה האש כי ירם בכל רראין אכר 3  

רכלרעיבין הרעב שכלשביעין ארכלין יש גם תאכים עצי רכליבשים ארזים עצי  
גאון סעדיה כלרב . הבריא רכלחלין החולה שכלרפאין סכלכים יש גם השבע .

Cette opinion se trouve dans les Emounot, chap, in, i. f. (éd. 
Slucki, p. 73), mais le texte ne concorde ni avec la traduction 
d’Ibn Tibbon, ni avec la paraphrase du Pseudo-Bérechya, dönt 
voici le passage en entier (d’aprés la copie de mon regretté írére 
Adolphe) : ריאכלר וישאל אדרכלה פרה בכלעשה אדם יהרהר שכלא רהשכליכי  

ואפרש הטהורים, אח רכלטכלאח הטכלאים אח כלטהרת שתהיה כצטררה כיצד  
כדי השכל רבכלדע החככלה בביכח אפשר רארכלר, אשיב השאלה זה ביאור  
רהחדבסר שהתחברו בעח כלחחלפים כלעשים שכי ערשה אחד כלכלש שיהיה  
רכלתכת החלב את כלקרשח האש אח רואים שאכחכר ככלר זולתו אחר לכלכלש  

רכלצכלכןה רבלרטבם ארזים עצי אח כללחלחה היא אשר והכלים ככלים הבדיל אח  
הרעבים אח כלשביעים הם אשר בכלאכלרת רכן רמייבשם חאכים עצי אח  

כלרפאים רפואות של הסכלכלכים רכך ארחם רכלכאיבים השבעים את רכלכזיק־ים  
כלעשים שבי אח כלכשיר והשכל והואיל הבריא אח רכלכאיבים הכואב אח  

טעכלים שחי כלשנלש אחד חרק אלהיבר ארחו שיצווה איפשר כבר אחד לכלכלש  
רכלטכלאה כעשית אדרכלה פרה. רכן אותר כלכשרת רהחככלה כלתחלפים שים כל  

הטכלאים אח רכלטהרה הטהורים אח

Nous passons maintenant aux exégétes franęais qui citent au 
nom de Saadia — quelquefois de Saadia gaon — des explications 
bibliques dontles unes sont d’origine incertaine et dont les autres 
ne sont súrement pas de Saadia, parce qu’elles s’inspirent d’un 
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autre esprit on contredisenl cclles du gaon.Ges exégétes sont,outre 
Raschi : Joseph Kara, deux coinmenlaleurs anonymes du livre de 
Job (ćd. Wright et éd. Siilzbach) des recueils de Tossafot sur le 
Pcntaleuque, des glossateurs deRaschi, dont les gloses se trouvent 
principalemcnl dans le nianuscrit de Munich 11° 5. Differentes 
hypothéscs ont été presentees pour expliquer ce curieux fait 
littérairc. Avant de les examiner, il est nécessaire de réunir et 
d’élucider ces citations, ce qui n’a pas encore élé fait. Je suis 
l’ordre des toxics bibliques.

Genese.

1. — Sur i, 7. A !,explication de Raschi : כאמר לא מה רמפבי  
רכר׳ שבי בירם טוב כי , le manuserit Saraval ajoute : סעדיה ררביכר  

השלום וגדול המחלוקת ששברי להודיעך המים בר שבחלקו מפבי פירש
(Raschi; éd. Berliner, lre edition, p. 2, n. 17). L’idée est prise á 
Gén. r., sur ív, 6 (éd. Theodor, p. 30) : כי בשבי כתיב אין למה  

למים מים בין מבדיל ויהי מחלוקת כבראה שבר אמר חביכא ,ר ... טוב .
Or, Saadia, antant qu’on sache, ne suit pas le Midrasch dans 
son exégése.

2. — Sur vi, 6 : אמר הקב״ה ויתעצב חם ריב פירש סעדיה ורבי׳  
על ויתעצב קאי ולא מעלליו רוע לפי אדם של לבר שיעציב רכיחם בעצמו  

האדם על אלא הקב״ה  (Gan, ms. de Vienne, n° 28, 8«)י. Saadia 
traduit, en eilet : « II (Dieu) fit venir !,affliction dans leurs coeurs 
(des hommes) ». Mais le Gan a-t-il pu utilise!• la traduction arabe 
de Saadia? Tons les exégétes du nord de la France se sont 
eflorcés decarter cet anthropomorphisms si choquant. Raschi 
suit la traduction d’Onkelos en expliquant : ,אל האדם ויתעצב  

להעציבר אדם של במחשבתו עלה מקרם של לבר . Bechor-Schor donnę 
une autre explication : רע שהוא אדם של לבר אל לבר, אל ויתעצב ; 
il est suivi par Jacob de Vienne et le Paanéah Raza ; cf. aussi le 
Daat V.ekenim.

3

3. — Surxvm, 4 : אכילה לשרן סעדיה רב פי׳ העץ. תחת והשענו  
לחם משען כמר  (Netanel, ms. de Parmę, 13 a). Saadia traduit littéra- 

lement : « appuyez-vous » ( 4.ראסתבדר)

1. Voir sur ces commentateurs !’Introduction précitée, p. lxxxi-lxxxvi.
2. J’ai prouvé, ibidem, p. xcvm et suiv., que ce manuserit conlient le Gan. J’en 

donnerai encore d’antres preuves dans !’edition que je projette.
3. V. Parschandalha, p. 51.
4. Saadia traduit de la mérne manierę le verbe hébreu dans Job, vili, 15; d’ordi- 

naire il le rend par תרכל, voir p. ex. Isaie, x, 20; xxx, 12; xxxi, 1; l, 10: 
Prov., in, 5.
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4. — Sur xxv, 27 : סעדיה רב החסיד בשם צעיר. יעבד רחב  
דמשמע הפרכות מלרת מגתי במשמערת דיש הצעיר כתב לא דלהכי נאמר  
רברתיכר אמרר רהכי צעיר יעבדנר רב רמשמע הצעיר את יעברד ררב  

זר חרבה זר כשמלאה  {Gan, 34 a). De meme dans le Paanéah Raza 
au norn de סעדיה הר״ר החסיד  et avec le Gan comme source. 
Comparer Jacob de Vienne, le Hadar Zekénim et le Minhat 
Yehouda, ad loc. (011 le no m de Saadia manque et 011 le texte est 
altéré). C’estle seul passage oil Saadia est qualifié de hassid.

5. — Sur xxx, 14, Raschi explique : הרא עשב סיגלי דרדאים  
יסמי״ן ישמעאל רבלשרן  ; mais l’édit. de Zamora (voir Berliner, 

lre edit., p. 54, n. 13) porte : סעדיה ר׳ הגארן ארתר ופירש הלא עשב  
 II páráit que le nom de Saadia provient .לפאח Saadia traduit .יסמין
ici d’une erreiir de lecture, !/addition ä Raschi étáit primi tivement 
ainsi concue : סעדא גארן ארתר רפי׳ , c’est-ä-dire qu’un gaon a traduit 
 de mérne que, dans Gen. r., ad loc., il y a ,סעדא par l’arabe דודאים
 .on a fait Saadia סעדא et de ,(שעררין devenu dans les editions) סעדין
C’est ce que dit Abraham Boukrat dans son super-commentaire 
(Sc/'er ha-Ziccarori}, ad loc. : ... שהרםיפר הרא תרספת דגארן רהא  

סעדא רבמקרם הזאת בתרספת הסרפדים שטער לפי אבל ז״ל הרב בדברי  
1 רלבארה לכתבה הרזקקתי סעדיה רב ז״ל גארן ארתר פי׳ כתבר .

6. — Sur XXXV, ׳18 : בלשרן הקדש בלשרן בנימין, לר קרא ראביר  
כמר זעך בן פירש סעדיה רב אבל ארמית לשרן ארבי בן אבל המקרא  

כף מזרעך ימינך איש על ידך תהי  (Pseudo-Raschi sur Gen. r., 
ad loc.2). Saadia laisse בנימין sans traduction et, dans Psaumes, 
lxxx, 18, il traduit : ימינך תחת אמר עלי עזך ראטהר , « lais appa- 
raítre ta puissance sur le bienheureux entre tes justes ».

Exode.

7. — Sur i, 7 : רב הגארן פירש וישרצו. פדר ישראל רבני

1. Voir Geiger, Jüd. Zeitschr., X, 129, et Theodor, Monatsschrift, XXXIX, 342. 
Comp. Nahmanide, ad loc.-. Loew, dans Melanges Berliner, 242, 11° 59; Eppenstein, 
R. É. J., XLVII, 54 ; Liber, ibid., 202.

2. Le texte est un pen different dans le manuscrit des fréres Trieste et dans celui 
de la Bodléienne, n° 147 (communication de M. Theodor) : , בנימין לר קרא ראביר  

רבינר פירש כך לך מזרעך ימינך איש על ידך תהי זעך בן הקדש בלשרן  
 -On erőit que ce commentaire a été éerit en Italie, mais cela n’est pas ccr •סעדיה
tain ; en tout cas, c’est dans le nord de la France qu’il a subi la derniére rédaction, 
peut-étre de la main de Joseph Kara (voir A. Epstein, Ha-lloker, ód. Fuchs, 1, 2935־ ; 
Theodor, dans Melanges Lewy, part. bébi־., p. 132 et s., et dans Melanges Schwarz, 
p. 361 et suiv.).
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כדפירש״י א' בכר״ס שש״ה גינו׳ זלה״ה סעדיה  (Pscudo-Rosch 1, éd. de 
Livourne, 24 a). Le mot « ha-gaon » manque dans 1c inanuscrit de 
Dresdc (ZL 7Í'. ./., L1V, <82). Un peu dinerent, et sans la mention 

de Saadia, dans Hadar 'Z éké nini et Daat Zekénim : פרר ד״א  
כלאד בכלאד תיברת רב׳ אחת חסר אח״ד בכר״ס שש״ה בגיכל׳ ערכה רישרצר  

החשבון כלכללארת . Comp. Paanéah Raza.

8. — Sur xxin, 49 : סעדיה רביכר פי׳ אכלו... בחלב גדי תבשל לא  
חדשים כ״ד עד חברו נליכקת ישא לא ז״ל שאכלרר לכלה רכלז ז״ל גאון  

נלירם חרץ שאכלר]!־[• וזהר הבי״ת כלן חרץ שס״ה פעכלים שהי בגי׳ תבש״ל  
בר שהתארסה רנלירם בר שכלת  {ibid., 31b). Plus longuenient, mais sans 

nom d'auteur, dans Paanéah Raza, ad loc. : בחלב גדי תבשל לא  
ענם אלא ערלם תקרי אל ערלם גברל תסיג כא הכתרב שאכלר זה אכלר,  

שלא שהים ב׳ להפיק צריכה כליהקת שאלכלהה שדים ירהקי של גברלר כלרכלר  
תכשא רלא כלחלב תפרשהר שלא אנלר חלב כלחכלת העלם ריתבער יתבשל  

ירהו־ רב׳ שס״ה פעכלים שכי בגיכלטריא תבשל רכן לתיהרק שהים ב׳ עד  
בר ארתר שכלפרישין רא׳ בר שברלד א׳ יכלים ב׳ הגד רהײנר . Beaucoup 

plus abrégé dans Daat Zekénim, sur xxxív, 20 (éd. Livourne, 
f. 03«) : כליהקת אדם ישא לא שאחז״ל לכלה רכלז כלכאן גדי, הבשל לא  

אר גררשתר תשא לא חברך בה שבישל בקדרה תבשל לא רה״פ חברר  
חדש כ״ד דהייכר אכלר לחלב צריך התיהרק הרא שהגדי זמן כל אלכלהרתר  

 Une consultation conforme ä cette explication se trouve dans .רכר׳
le Pardés (éd. de Constantinople, 21 ó; éd. de Varsovie, §310), et 
A. Epstein s’est eíTorcé de démon trer que c’élait une consultation 
paleslinienne2. M. Aptowitzer, lui, s'est évertué ä établir qu’elle 
émanait de quelque gaon babylonien3. E11 tout cas, Saadia n’a 
rien ä y voir L

1. Sur ce commentaire tossaíistique, voir l’étude de M. Aptowitzer, fí. 2í’. J., LI, 
59-86, qui y voit l’oeuvre d’1111 Franęais ayant séjourné quelque temps en Espagne. 
M. Liber, ibid., LIV, 64-101, voudrait en faire une oeuvre espagnole, mais la methode 
et la langue sont celles des Tossafoth bibliques de la France septentrionale.

2. Ha-Goren, VI, 69-77. M. Epstein cite d’autres textes qui donnent cette « gue- 
matria ».

3. Revue des Études juives, LVII, 249-257.
4. La guematria est également citée au nőm du הכלקצערת כפר  de Hananel (voir 

J. Q. I{., Ill, 142) ; or, étant donnée par des Gueonim babyloniens et par Hananel, 
ellő pouvait l’étre aussi par Saadia et le passage du Pseudo-Rosch pourrait étre 
authentique. Mais comine j’ai établi que le הכלקצערת ספר  est probablemeiit 
d’origine allemande (voir mon קירראן אהשי . p. 22-23, et Ila-Mizrahi, I, 1919, 
11° 6), il n’est pas encore prouvé que les Gueonim connaissaient cette « guematria », 
car le mot כלתיבתא, dans le Pardés, ne se rapporte qu’á כ״ד להמתין צריכה  
•חדשים
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Deutéronome.

9. — Sur vi, 5 : .אחד הן. אהברת טבע סעדיה רבי' אמר ראהבת  
ג׳ אהבו. כפט אהבת כי ,טכ כפטר ארהב טכיה ראהבת. ט:׳ צררו־ ארהב  

רמרלדתר ארץ ה׳ .רדרד כיהרבתן ד' . יוסף את אהב ריטראל טכ׳ קררביר  
חכמה ז׳ . אהבים אילת ט:' כערר־יר אטת טטית .ארצי אל אם כי ,טכ  

חכמה ארהב איט טכ׳  [Tossafot ms. Adler, 266«, passage public 
dans Monatsschrift, XLV, 372) L Ge serait assez dans le genre de 
Saadia, mais, antant que je Sache, le texte ne se trouve pas 
chez lui.

טלרב ביסרדר רראיתי למת... ממכר כתתי לא : Sur xxvi, 44— .׳10  
יקר רכ׳ ימרת טכים נדאה בן הכער כי ט:' כמה לחרטא למת סעדיה רביכר  

לחסידיר המרתה יי בעיכי  (addition ä Raschi dans un manuscrit 
d’Egypte, passage public dans Hagoren, I, 89). Les deux autres 
versets allégués — Isai’e, lxv, 20 et Psaumes, cxvi, 15 — sont 
traduits par Saadia littéralement (voir aussi Emounot, vn, p. 116, 
ód. Slucki, et la note de Derenbourg sur le premier de ces versets). 
Etant donnée la provenance du manuscrit, !,addition ne pourrait 
pas émaner d’un Franęais, mais d’un Oriental; mais le content! 
de !’addition cadre bien avec le genre de textes que nous étudions.

11. — Sur xxix, 25 : ררב להם... חלק רלא ידערם לא אטר  
כערכה ראין למיכין היא תטרבה הזאת הפרטה כל ארמר גארן סעדיה  

ידקדק טאם יטו־ תלמידי המיכין על בלטה ניבאה אם ירדע מי ראך  
ת כ־גדר מעכה ימצאר לא למיכין להרכיח זר בפרטה אדם ' (ms. de 

Munich, 5, dans Parschandatha, p. 7).

12. — Sur xxxi, 16 : יראתם טזאת אפטר איך גארן סעדיה לרב כטאל  
נרמזה דכאן רהטיב בתררתר רביבר למטה מקרם בטרם כרמזה לא העלרבה  

טכתככרר יטר בגימטריא נכר אל׳הי אחרי רזכה הזה העם רקם  
לטמים מעטיר  (Pseudo-Rosch, ms. de Dresde, 58« en marge, 

public dans R. É. J., LIV, 73). Saadia aurait discuté avec des 

prétres chrétiens au sujet de Jésus, mais l’histoire en question  
est entiérement légendaire. Chose curieuse, la « guematria » 
donnée ici en son nom se retrouve á la fin du רחרב מגן  de Léon 
de Módéne (éd. Geiger, 14ó) : , רכר יטר בגימ׳ ככר אלהי .

12

1. Sur ces Tossafot, voir Gross, Monatsschrift, l. c., et mon Introduclion ä Eliézer 
de Beaugency, p. cix-cxi.

2. Reproduite dans Berliner, סרפרים פליטת , p. 30, n° 8, d'apres les לקרטרת 
de Nétanel Caspi (ms. de Munich 252).
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Is (tie.

13. — Sur xxviii, 26 : ררבי׳ ײסררין לעג׳ ’כרי איךיטךיכדךא ייסרר  
קרצים ל' הסיר כקרל כמ׳ כרי* (1. )איאיפיכרא איאיפינדא פי' סעדיה . 
משר כר' רל׳ לפניר להרררת כמ׳ הרראה לש׳ כרי אנשיכיירא יררכר ' 

( ככל׳ הארץ כלן ירציאנר כלרמ׳ לריי* )א(גיטך־א פירש סעדיה (1• שר׳  
דין כען׳ »אךררײט פי׳ סעדיה ררבי' למשפט..; . י־רה ירה  (Glossaire 

ms. de Leipzig102 ־, f. 101 d). De mérne dans le Glossaire ms. de 
Paris 302 :... למשפט ...לריי אפיכרא אי פי׳ סעדיה רר' ריסרר...  

לויי גיטרא פי׳ סעדיה שר׳ רכ״ב ... יררכר .,. אדררייט פי׳ סעדיה רר׳ •

3

Comp, aussi ]e glossaire du maniiscrit de Bale A HI 39, f° 133 a :
שלמעלה לפסרק נלרסב שהרא פשרטר כפי פיר׳ סעדיה ררבי ... יררכר  
סיבט כך ראחר שרררת כדין שדיהר רזררע החררש באדם שמדבר הימכר  
ירן בחריץ זצל סעדיה רב פי׳ רכן קרצים של (1. גדר )סיבבר גרר  

קצח ירדש •1) ). Saadia traduit tout aiilrement : « comme le lui a 
appris cekii qui le dirige, comme le lui a montré son Mailre ».

Proverbes.

[14. — Sur xxx, 1 : , הפרשה רכל פי׳ יקה בן אגרר דברי על נשאלתי  
דברי אחד כל כלאכרר רשאלר היר חכמים ב רארכל איתיאל כי רפירשתי  
טבע ככלה שאלר ראחד ,לבלטה כלה למעלה כלה לר שאל אחד הכמה  
רהררח כמטה, הרריד המים רטבע למעלה שמים שהרא האש טבע הבררא  
למה רהאר־ץ ,מקרם רבאפס דבר בשרם נתפס ראיכר באריר טבע למה  

ערלם של יסרדר הן דברים ד שאילר רלפי ,המים על מצרללת טבעה  
סעדיה ברביכר מצאתי כאן עד חכמה, לדעת כן שאלר  (RABN. § 119, 

m init.}. Saadia explique autrement, bien qu’on trouve chez lui, 
par exemple dans son cornmentaire du verset 4, quelque chose 
qui rappelle les interpretations données ici en son nom6.]

Job.

 Sur ix — .15, 30 : עשיתי כן לא עמדי, אנכי כן לא כי ע״א
לחטרא לר היה שלא עמדי כתת אשר האשה אמר אשר הראשרן כאדם

1. E detreyendra lny.
2. I apinera luy.
3. Anseynera luy.
4. Jetera luy.
5. A droyl.
6. RABN était un Allemand, mais, par rapport ä Saadia, il est dans la meme 

situation que les écrivains rabbiniques de la France du Nord.
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 ומרת אלהים ברך אמרה אשתי עשיתי כן לא ראככי אשתו ציררי בשביל
גאון ר״ס פי׳ כך הכבלרת אחת כדבר רגידפתיה אליה שמעתי רלא

(ms. de Munich 5, P arschandatha, 7). G’est tin emprunt á Gen. r., 
xix, 42 (Theodor, p. 481, voir la note de l’éditeur) : ,.. כן לא כי  

אשר האשה שאמר אדה״ר( כמר )ר״ל כמרתר א״כי אירב אמר עמדי אככי  
מאשתי שמעתי לא ראכי אשתר לדבי־־י שמע הרא רגר׳ עמדי כתת , un peu 

diilerent dans Agadat ßereschit, ch. xi (éd. Buber, p. 26) et 
cite dans le Ma'yan Gannim de Samuel b. Nissim, ad loc. Bien 
de tel naturellement chez Saadia.

46. — Sur xi, 17 : אפל ל׳ היה שאם שחר עפעפי ל׳ תערפה ע"א  
רס״ג כ״פ הרבה רכן תקרמה תררמה תכרפה כמר תערפה לרמר לר היה  

(zó., p. 8). Saadia traduit תלרח « brillel* » (voir Bacher, ad loc.). 
mais a difíicilement fait le rapprochement avec שחר עפעפי . Au 
contraire, Raschi dii : ,תערפה ע״א תהיה, כבקר שלך אפילה תערפה  

בשר״א כקרד תערפה לרמר לר היה אפל לשרן היה שאם שחר עפעפי לשרן  
תכרמה תררמה תקרמה תכרפה כמר . Joseph Kara, ad loc.. nous 

apprend que !,explication de תערפה par « obscurilé » est celle de 
Menahem b. Helbo et que celni qui l’a rejetée ä cause de la voca- 
lisalion est Sámuel b. Méir'. Voir aussi le Commentaire de Job 
édité par Wright et le Ma'yan Gannim, ad loc.

47. — Sur xii, 20 : כי אר' סעדיה ררב ... לכאמכים שפה מסיר  
)לכאמים לכאמכים כמר ריהיה קכצי של ככרן יתרה כאמכים של כרן .1)  

כאם ריכאמר כמ׳ המדברים שהם  (Comment, éd. Wright); de mérne 
dans le Glossaire de Leipzig : לבאמכים כרן סעדיה רב דעת רעל  

כאם ריכאמר כמ׳ לכאמכים שפה מסיר רפי׳ קכצי ככרן יתרה . Saadia 
traduit par אלדרברן, « les plus exercés » (voir aussi le comment. 
ad loc). Notre explication se trouve par contrę chez Joseph 
Kimhi2 et dans le Ma'yan Gannim. ad loc.', Moise ibn Chiquitilla 
traduit de meme : אלכאטקין כטק מזיל  (Melanges Harkavy, partie 
hé hr., p. 224 en haut).

48. — Sur xv, 24 : שכיצב כמלך פת׳ , לכידרר עתיד כמלך  
עברי רבלשרן ארתר מקיפין רעבדיר רשריר כידרר ששמר בשחרק לרארת  

סעדיה רב פתר רכן מלעב כקרא ערבי רבלשרן כידרר כקרא  (Joseph Kara, 
ad loc., dans M. G. W. J., 1806, 474) 3. Un peu difleremment 
dans le ms. de Munich, n° 5 (Parschandatha, p. 8) : כמלך ררס״פ  

אותר קררין רהלרעזים ידים רחבת ארץ אל כדרר כמר לכידרר עתיד

1. Vuir mon Menahem b. Helbo, p. 48.
2. Voir mon étude sur Un Commenlaire sur Job, p. 7 (fi. É.J., LII, 55).
3. Completer et corriger dans ce sens le texte de Geiger, NiPé Naamanim, 14 a 

(L בשחרק כשחרק לרארח[ ]שכיצב כמלך ככידרר עתיד כמלך פרתרים ריש(  
רכר׳ רעבדיר רשריר כידרר ששמר .
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הפתחון רכן לכדרר דרמין רהמחרלרת לכידרר דרמה עגרל דבר רכל פילרטה  
רמצרקה צר יקיפר כן בעגול העשויות המחרלרת ]אל[ עתיד שהרא כמלך  

רכר עיקר זהר כמרך לרשע '. Saadia rapproche bien כידרר dn כדרר 
d’lsaie (voir aussi Ibn Ezra, Se/'al Yćler, 11° 83, el le Dictionnaire 
de Kimhi, א 0. כדר. ), mais il explique מלך par les spheres célestes 
(voir Bacher, ad loc.). .!'ignore, (Taillours, oil Kara a pris la 
glose arabe מלעב*. La gloso franęaise « kom pelole » se relrouve 
dans le Glossaire de Paris 302.

19. — Snr xv, 32 : כדת שכבר ירמר יהיה כשלא ירמו, בלא ל״א  
הפשט עיקר זהר המלאי ויצליח שיגדל מילרי ל׳ תמורתר תמלא  

רס״ג כ״פ  (Ms. de Munich n° 5, dans Parschandatha, p. 9). Saadia 
tradnit תמלא par תנקצף, « abalin », comme תמלל. Comp, aussi 
Ibn Ezra, le Commentaire éd. par Wright et le Ma'yan Gannim, 
ad loc.

20. — Snr xvi, 2 : רברת דברים שמעת־ , רברת כאלה שמעתי  
לבדכם אתם שלא אותי כדכחמין שאתם כמר הבל דברי שהם כאלה  
הנראים שמעתם מאחרים אלא ערשים אתם מדעתכם רלא כן ערשין  

רהי׳ הרא ארם שם עמל, —ר״ס. ]חכמה[. בכם ראין חכמים בעיניהם  
רבים ערד רהיר יתן כלי להם רא]ר[מר אבלים מנחם והי' המברל בדור  
ימרתר לא שאם סיפוקינו כדי לכר ראין ורבים פרים אנר שהרי כ־תים  
אמר כך נדתיס ברעב כרלנר היינו אחד בירם זה אחר זה כלעט כדעט העולם  
עמלים רדבריר עמל כקרא הרא רריק לעמל זה תכחרם היה לא רכי אירב  
ר״ס .כמקנתרים אלא אתם ראין לכחמבי לכם שהי׳ עמל כלכחמי כלכם כך  

 La deuxiéme explication, en ti érem ent midraschiqne, est .(.(?ס
pent élre emprnntée an Midrasch perdu sur Job; mais la premiére 
ne se trouve pas davantage dans Saadia.

21. — Sur xvi, 18 : פתררכר לזעקתי כלקרם יהי ראל פי׳ רר״ס  
צעקתי רישמ)י(ע לפניר בר שאזעק כדקרם בארתר יהיה אל שהרא הקב״ה  

רלרמר התיבה את להפרך שאין עיקר בעיני נראה רהראשרן רירחמכי  
אל במקרם אל  (ib., p. 40). Saadia tradnit par : מרצע לצראכי יכרן ולא , 

« et qu'il n’y ait pas de place pour mes cris »; il lit done ראל. Voir 
aussi le Commentaire éd. Wright : ... זעקתי להספד מקרם יהי ראל  

מן שהרא כלקרם יהי ראל שם שאר' סרפרים במסכת שמצאתי מה רלפי  
רכר כדקרם יהי ואל כקוד יהי נמחקים שאין השמות '. Il s’agit du pas- 

sage de Soferim, 1v, 9, que Geiger eite et discute en detail.
22. — Sur xix, 21 : בי תמאסו ראל רעי׳ אתם חכרני חנרכי  

בכם למחר שמא בי נגעה אם כלרמר בי נגעה אלרה יד כי רכבדרכי  
ר״ם לטרבה. אר לרעה אר מצריה האדם בכל האלהים יד כי  (zó., p. 12).

1. Elie manque dans Eppenslein, R. É. J., XLVI1, 41 et suiv. 
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Saadia traduit littćralemenl et ne donne aucun commenlaire de ce 
verset. Geiger corrige inutilement וכבדוני en רתבזרכי.

23. — Sur XX, 2-3 : שבועה ל׳ אלא לכן אין ישיבוכי, סעפי לכן  
שבמקרא לכן כל רכן וג׳ אח תביאו לא לכן רגו׳ כרתן הככי אמרר לכן שכ׳  
יש׳ סעפי לכן כאן אף וג׳ ה׳ אמר כה לכן כגון השכיכה דיברר אצל  
לך לעברת ישיברכי לבי והרהרתי שמחשברתי לך ארמר אכי בשבועה פת'  

ממך שומע שאכי בשביל אשמע, בלטתי מוסר דבר. לך ולהשיב  
ר״ס דבר. לך להשיב יעככי מביכתי ררח לכלימתי שהוא מוסר  (zó.). 

Hien de tel dans le commenlaire de Saadia.
24. — Sur xx, 26 : פירשר ורס״ג גיהכם של אש כרפה, לא אש  

שטן של באשר  (zó.). Saadia traduit littéralement : לא כאר תאכלה  
 mais, dans son commentaire, il donne la premiere de nos ,תכפך
deux explications : קאל אלתי גהכם כאד הי תכפך לא אלתי ראלכאר  

תפתה בלאתמול ערוך כי פיהא .
25. — Sur XX1, 22 ־23 : דעת ללמדו וגו׳ דעת ילמד ל לא ה ל״א  

הרא אבל הרא שכן יודע עצמו הרא אמת לשפרט צריך אכי כלום  
ימרת הרשע זה לדקדק. חש ראיכר וגובהו בגודלו רמים ט פר ש י  

ר״ס חסר. רלא שלימרתר במראה תומר בעצם  (zó., p. 13). Tcxtuel- 
lement dans Raschi (coinme ל״א), rien de tel dans Saadia.

26. — Sur xxi, 28 : הפלגה דור אנשי על זר למקרא מפרש ורס״ג  
לצפון רכן מערב לצד רזה מזרח לצד זה ומבתיהם בלאהליהם שכשרשר  
כי שא׳ וזהר הארץ כל פכי על ה׳ הפיצם ומשם ש:' כעכין רלדררם  
שלקר כלר׳ רשעים משככות אהל ראיה בדיב בית איה תאמרו  

בעררכך כן לקית אתה ואף בעררכם  (zó.). Páráit également emprunté 
ä un Midrasch de Job.

27. — Sur xxn, 2 : היוצר רלהכײת הלצררך גבר, יסכרן הלאכ  
תראשרן סכן .רחכמה השכל הבריות על ילמד כאשר ריהכה גבר ירעיל  

הסככתי ההסכן כמר לימוד ל׳ רהשיכי סרככת לר רתהי כמר הכײה ל  
היוצר הלטרבת לימרד ל׳ כפתר להיות יתכן הראשון רגם כה לך לעשרת  

ר״ס השכל. ילמד כאשר גבר ילמד רלצרכר  (zó.). Textuel dans Raschi, 
tout á fait different de Saadia. Comp. Kara, ad loc , qui explique 
les deux fois הכן par « apprendre ».

28. —Sur xxii, 6 : . הזה המקרא על הרבה תמיהות מתמיה ררס״ג  
של תרכחתר היותה מה ערומים שהיו מאחר תפשיט, ערומים רבגדי  
לפתור חכמים להרבה שלח זר ומקרא תפשיט, ערומים ובגדי שיא׳ אליפז  

ערומים שהיו מאחר תחשיט ערומים ובגדי־ מה הפשט לפי כדין לו  
ישב ושוב בעיכיר כתיישרר ולא פתררכם מהם קצת והשיבוהו תפשיט מהר  
ובגדי הפתרון הוא וזהר אגדה במדרש א׳ פתרון ומצא בספרים ודרש  
שידעתה אכשים אותן (1. לאיוב )אליפז לאליפז איוב אמר כך תפ׳ ער׳  
שהם מאחר ואמרת בגדיהם את מהן הפשטת במצות ערומים שהיו בהן  

הלא הזאת המקרא בלן למעלה שהוכיחו וזהר בהם פושע איבי רשעים



CITATIONS DE SAADIA 127

דה שק ת יניף יכם נ? ל<ה רכלפ׳ לעררכרתיך קץ ואין דה ב ר רעתך  
כתת העיר לעכיי פיתן לך שהין־ פלזרכרת כל ככר' כחם תנלכע רכלרעב  
כביתר רלכיחר זדה של לביתר הירם הרלכים שהיר בטנם את וכללאת לככיך  

•כיף כלים לא רנלשתיהם באכילתם עכלם טררד ברייה כך רכלתרך זדה של  
רכלראסם כלבזם שהיית לחם תנלכע רכלרעב תשקה  (ib.). Gelte interpré- 

lation est presentee commo empruntée ä un Midrasch. Quant á 
Saadia, il explique tont dilTóreninient (voir Bacher, ad loc.}.

29. —Sur xxin, 8 : טיבה כלה יכלין יעטרף אחר בעכין כלם׳ ררס״ג  
י בשהש״ר כלפר׳ רכרל׳ בדררם שכסא אע״ג כלר׳ אלא בדררם עטיפה של  
בחדרי רירשב הירצר 2בסילרק הכסא ירם של שלר ביכרד יסד הקלירי ראף  

רכר׳ אראכר לא כר סתר עבים שם נלערטף הבר אעפ״כ כבקי תיגלן  (ib.). 
Saadia traduit mot ä mot. Comp, le Commcntairc, ód. Sulzbach :

 בשכליפ דררפ הקב״ה שהעטיף ינלין יעטף ארנלר׳ .ו־יש
 Sur XX1V — .30, 18 : ככלה עב ל׳ אלא קל אין הרא קל כלפרש ררס״ג
 ל ל קר שת בשביל כ״א כלכלטיר איכבר עב רארתר קל עב על רררכב אכלר דאת

 זרעם כלשחיתים רהיר חלקם היתה כלקרכקלת בארץ רשעים של חלקתם
 כלקלקלים בכיר להם נלקללים כי ידע אשר בערן עלי בבכי ככל״ש לבטלה

p. 14). Saadia traduit littéralement, tandis que notre )?כלעשיוהפ ,.ס 
 explication est citée par Raschi comme .ל״א

 Sur xxvi — .31, 4-9 : כשכלתה יצתה כלכלי , ך כל כל יצאה כלי רכשכלת
 כלים כלתחת יחרכלר הרפאים שהרי גיהבם של כלדיכה כלכלך עזר לר שיהא
 השכלים כלתחת הכלים יקרר דכת׳ גיהכם בכלקרם כקרר בראשית כלי שכל
 כקרא שגיהכם השכלים כלתחת אלא כאכלר לא הארץ על א' כלקרם אל

 הנלצררת כלן עררם שהרא הרא כלי כגדר, שארל עררם ,ר״ס תחתית.
 שב' תררה בלא שהרא הרא כלי כסרת ראין ,בתרכר רכידרן כגדר שאהל
 לאבדרן הרא הר־ תבראה)?( כסרי שאיכר כלי אר לכר תהיה קצין לך שכללה
 כלפכי כלעבירר רכח טרב שהרא צפרבית ררח תרהר על צפרן כרטה שהק׳
 ארץ רתלה ככלר הכלטר ערצר ארץ תרלה תרהר, התררה שערשין ארתן

 פכי כלאחז אם אבל אין, רהכלצררת התררה שערשין בלימה על כלצרים
 >4בה עד שכלגערה שלימדה תשרבדה לעשררת כלעשיבט שארחז כלר׳ כסא

כלטר־ להרריד בעביכם שכליפכ לקשרר" עככר עליר פרשז אז הכברד
(ib.). Páráit également emprunté ä un Midrasch. Comp, le long 
développement de Geiger.

32. — Surxxvn, 18 : הכרם שרכלר כרצר, ]עשה[ רכסכה פי׳ ררס״ג  
עת בכל (1. )שרכלרה שכלירה שאיכר  (ib., p. 43). Saadia traduit כרצר 

par כץ « roseau » (v. Bacher, ad loc.). Dans Raschi, sous forme 
d’addition (ה״א).

1. Allusion sans doute au texte de Cantique r., iv, 16 : כללך לכשיתעררר  
רכר׳ בדררפ שבתרן הכלקדש בית ריבכה ריכא בצפרן שכתרן הכלשיח .

2. Dans le sillouk du premier jour de Rosch-Haschana, coinmenęant par כללך 
ארץ יענליד בכלשפט .
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33. — Sur xxix, 18 : ימיט ארבה רכחרל סשרטר לסי ר׳פ ג״ררס  
ספירה לימיי אין כך ספירה בר שאין ים נצל חרל ספירת כמר  (zó.). 

Saadia traduit bien par רכרמל, « et comine du sable », mais l’ex- 
plication ne se tron ve pas dans son commentaire.

34. — Sur xxxvi, 23-20 : עליר צרה מי דרכר, עליר פקד מי  
שבח מאיליך השגיא רבהזכירך דרכיר זכרר תלך, הזה הדרך מערלם  
אשררנר כמר אנשים ראי אשר אנשים, שרררר אשר מדרתיר, פרעל  
ל זהר עכשיר רעד הערלם מיצירת למרחרק בפרעלר בר חזר ,קררב רלא , 

 ,Saadia n'a pas de commentaire sur ce verset; en outre .(.zó) רס״ג
il traduit שרררר par רצפה, « raco.11 ter ». Par contrę, notre expli- 
cation se trouve mot pour mot dans Raschi.

35. — Sur xxxvi, 26 : לפיכך חקר, רלא שביר בלספר מס׳ רר״ס  
בלהם רילמך בראשרכים שאירע בלה רלשאל למרחרק להביט אנרש צריך

(zó.). Egalement mot pour mot dans Raschi el inexistant dans 
Saadia.

36. — Sur xxxvi, 31 : עמים ידין שהזכיר עב במפרשי בם כיי  
ררבי׳ ,לררב למכביר ארכל יתן ררצה רכשהרא הגשם שערצר ברעב  

בכברה יעבירנר כי לארתר פירש סעדיה  (Commentaire éd. Sulzbach). 
De mérne dans le Glossaire de Leipzig, f. 191 ó : ,..אה א׳ ל׳ מכביר  

סעדיה רב פי׳ רכן בכברה המעבירנר לארתר ‘איקךיבלמבט . Saadia 
traduit par בכתרה, « en foule »; mais cf. Ibn Ezra et Ma'yan 
Gannim, ad loc.

37. — Sur xxxvi, 32-33 : אלא כפים אין ארר, כסה כפים על  
למעלה יררשלם הקב״ה רצייר שחקק חקרתיך כפים על הן רכה״א עבים  
הקב״ה מכסה עננים על כפים על העננים אל כפים אל לבביבר נשא רערד  
לבקע בעננים בפרגער במפגיע לירד עליר ריצר מלהרריד, העננים את  

יתירה רער של הרי״ר רער, עליר יגיד הגשמים להרריד רלפזרם ארתם  
בהררידר כלר׳ יער חיתר רכמר )מחרבר?( בלדרבר ל׳ נלקבה של ריע כמר  

הגשמיבם שהרי הגשכם על ריגיד יעיד הרא מקנה של מרעה גשמיכט  
( סלע יעלי אפי׳ ערלה על אך בגשם, רמתנרבבים מפריחים (1. הדשאים  

אך דשא מרצא נלקרם שאינר בסלעים שם רלרערת שם לעלרת שדרכם  
רס״ג כ״פ .הסלעים על אך ירצא חציר מקרם שבכל כלר' למטר עדרת המה

(Ms.deMunich n°5, Parschandatha,\)AS)Ah\s partie de cette expli- 
cation se retrouve dans le Commentaire éd. Sulzbach ( מפ׳ סעדיה ררב  

על ראך הרא מקנה של מרעה הגשם בהררידר כלרמר יתירה ר׳ רער  
]רכר׳ ערלה ]) et littéralement, mais sans la mention de Saadia, dans 

le Commentaire éd. Wright. Quant ä Saadia, il traduit כפים par 
כפים מעשה על leurs ouvrages », comme s’il y avail » ,אעמאלהם , 
voit dans במפגיע le glaive et dans רער les compagnons du glaive,

1. « a akrubelemenl ». 
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c’est-á-dirc la famine el la peste. Le versel d’lsaie, xlix, 16, auquel 
Geiger se référc, est Iraduil par Saadia liltéralcmenl (voir lőnie- 
Ibis la note de Derenbourg ad loc.).

38. — Sur xxxvii, 4 : ישמע כי הכפר, כדברים המקום יעקבם, ולא  
כלשנה רבני׳ כעז בלשון אשטלוכיר יכריתם ,יעקבם מפגיע, של קולר  

ר״ם המקרא. את עוקבת והלכה נלקומות בג׳ שניכו  (//>., p. 16). Exacte- 
ment la meme chose dans le Commentaire éd. Wright, mais sans 
le nom de Saadia. Celni-ci Iraduil יעקבם ולא  par פיהם ױתר וכא , « el 
il ne lour permet pas de laisser des traces », en rapprochant 

הצאן בעקבי  dans Cantique, 8 ,ז, « la trace des pas du troupeau », 
Landis que noire explication est celle de Raschi. Ge dernier a 
aiissi, de mérne que le Glossaire de Paris, la glose « eslaloner ».

39. —Sur xxxvii, 7-8 : עושה אדם כל ע״י יחתום, אדם כל ביד  
לדעת אחיו. איש האדם נליד חיה כל נליד שכ׳ כמו דינו חתיכל)ו(ת הקב״ה  

חיה ע״י וכן וכו׳ בכהר טובע או חנק להתחייב מעשהו,  (sw) איש כל  
רס״ג כ״פ )לשוב( שליחותו עושה הוא ארב במו הבא  (ió.). Le commen- 

cement de celle interpretation dans le Commenl. éd. Sulzbach :
חתימת הק' עושה אדם כל יד על יחתום אדם כל ביד פי׳ סעדיה ורב  

וכו׳ אחיו איש כליד אדם כל ומיד שכתוב כמו דינו . Rien de Lel chez 
Saadia.

40. — Sur xxxvii, ׳12-13 : נלתהפך נלסיבות והוא אחרות פכים  
פועל לכל לפועלם לשבט אם ארצה, תבל פכי על לירד יצוה וגו׳  

שאינו הקב״ה של בתחבולותיו לו שראוי למי נליזהפך הגשם ופועל  
אם ארצה תבל פכי על לירד יצוה כאשר ומין מין לכל גשם כלהם מוריד  
לאכול הרגילים למלכים צריכה שהיא מה כפי נלהפכה הקב״ה לשבט  

אדמה לעובד שצריכה מה וכפי לארצו אם מתיקה, ]ו[מיכי מלוחים  
למרקחת לכהכים שצריכה מה וכפי לחסד אם ,רקקולין פעפועין דאוכל  

כהכיך חסידך לאיש ואורך תוכליך שכ׳ הכהנים אילו לחסד .ולקטרת  
לפי המטר את ממציא הקב״ה ימציאהו, ירככו, וחסידיך צדק ילבשו  

נלהם ויפת וחם שם שהרי ומלואו עולם שהן אלה לג שצריכה מה  
כהן והוא שלם כללך צדק ומלכי דכתי' הי׳ כהן שם הארץ, כל כפצה  
נללך יפת לאחיו, יהיה עבדים עבד דכתי׳ אדמה עובד חם עליון, לאל  

רס״ג כ״פ כל על לשלוט גלרחיב שגבולו ליפת אלהים יפת דכתי׳  (ib.). 
Explicalion p u rement midraschique.

41. — Sur xxxviii, 25 : לכל פילגתי גשם טיפת לשטף פי׳ ורס״ג  
הארץ נלטשטשות אחת נלגומא יורדים שכים שאילו בעבים גומא טיסה  

וכו׳ טיט וכעשית  (zó.). Mérne explication, sans le nom de Saadia, 
dans le Commeiilaire éd. Wright. Elle ne figure pás chez Saadia, 
mais chez Raschi comine ל״א. Comp, l’agada bien connue de 
/>. ó., 16 a, el Tanhouma, Tazria, n° 6.

42. —Sur xxxvm, 37 : .ספיר כופך לש׳ אומ׳ סעדיה ורב יספר

T. LXXII, 144 •9 .א
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כספיר רטהרר צלרל שהרא  (Glossaire de Leipzig, f. 193 b). Saadia tra- 
duit littéralement יעד, « compter »; par contrę, voir Raschi, Ibn 
Ezra, le Commentaire éd. Wright et le Commentaire éd. Sulzbach.

Lamentations.

43. — Sur in, 5 : סעדיה רביכר פירש רכן רהלאה פתררכר ,רתלאה  
(Joseph Kara, éd. Hübsch, 48 ó; 2e recension, éd Buber, p xxxív). 
Voir/?, É. L1V, 80, 150.

[44.—Surív, 6: כלרמר סדם, מחטאת עמי בת ערן ריגדל ד״א  
כמר הפרכה שהיתה אע״פ סדרם דאלר סדרם כלכקמת כקמתם היתה ירתה  
ביד מסרה לא ידים בה חלר לא אעפ״כ ופליט כיחיד בה כשאר רלא רגע  
בה חלר עמי בת אבל ממכה פרע בעצמר הקב״ה אלא בה שישמחר אריב  
מר׳ שמעתי כך מסדרם, ירתר קשה רזה ברעתם רששו אריבים של ידים  

ז״ל סעדיה רביכר משרם שארמר נלררמי משה  (Kara, ad loc., dans 
Dibré Hakhamim, p. 21). Com me Buber l’a établi, ce texte pro- 
vient du Lékah Tob de lobia b. Eliézer (éd. Nacht, p. 30; éd. 
Greenup, p. 61). Voir aussi TV/tá Naamanim, f° 14, et /?. E. J., 
LIV, 80, 149.]

Si nous embrassons, avec les textes de Raschi cités en commen- 
ęant, les 44 explications que nous venons de réunir, nous pou- 
vons éliminer, outre le n° 5 et le n° 44, peut-étre le n° 4, ä cause 
de l’épithéte hasid; mais tous les autres passages sont désignés 
comme étant de Saadia et veulent étre considérés comme tels. II 
est bien vrai que le titre de gaon manque dans la moitié de ces 
passages (nos 1,2, 3, 6, 9, 10, 13, 14, 17, 18, 20, 21, 22, 23, 25, 27, 
31, 35, 36, 38, 42, 43), mais iLn’y a pás de doute qu’il s’agisse 
de lui. La preuve en est que la mérne explication est citée aussi 
bien avec que sans ce titre (voir les nos 7, 37, 39). Mais, á l’excep- 
tion du n°2 (et peut-étre aussi du n° 9)1, il n’est pás un seul de ces 
textes qui puisse provenir de Saadia. Pour beaucoup de passages, 
nous possédons des explications contraires du gaon (voir les noä 3, 
6, 13, 14, 16, 17, 18, 19, 21,24, 27, 29, 30, 32, 34, 36, 37, 38, 42; 
ajouter le passage de Raschi et de Kara sur Zach., vi, 6) ; pour 
d’autres, nous avons pu établir qu’elles ne figuráién t pas cbez lui 

1. On pourrail y joindre ä la rigueur les n״s 14 et 16, qui ne sonl pas trés éloignés 
de la maniére de Saadia. Le premier se trouve non chez un Franęais, mais chez un 
Allemand, et de meine l’origine franęaise des nos G et 10 n’est pas ceriaine; tonlefois, 
par leur caractére, ces explications enlrent tout ä fail dans le cadre des autres el 
peuvent partant étre examinees en mérne temps.
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(voir les 11“* 10, 15, 22, 23, 25, 31, 33, 35, 39, 41) ; daiitres, eiiiin, 
ne peuvent pas élre de Sandia, parce q !Teiles no soul pas du tout 
conęues dans son (!sprit, telles les interprétalions mid rasch iq lies 
(n״s I, 15, 20, 26, 28, 31, 40), cedes qui se bn.scut sur des « gueina- 
triolli » (n״s 7, 8, 12) el antres semblables (p. ex., 11״s 11, 12). 
!)’autre part, nons avons constate quo ccrlaines sont cmpruntées 
lexluellement ä Rasclii (nos27, 30,32, 34, 35, 38, 41) et que d’a litres 
conlienneul des gloses franęaises (nos 13, 18, 36, 38).

La question se pose alors de savoir pourquoi loutes ces explica- 
tions porlent le non! de Saadia, on bion un autre Saadia a-t-il été, 
páron ne sail (piel hasard, confondii avec le gaon el, dans cc cas, 
qui était ce Saadia connu spécialement des écrivains de la France 
septenlrionale?

Le premier savant, qui a cru avoir Irouvé un Saadia en France, 
fut Rapoport1. II pártáit de co texte des Likkoulé Pardcs, ód. 
Amsterdam, 17« : עשר שמשבעה שבועות ג סעדיה רב לי ואמר  

שברעות שלשה שהתענה בהביאה רמוזים הם באב תשעה עד בתמוז  
מבשר להתעבות וצריך , le livre de Daniel conlienl tine allusion 

aux trois semaines entre le 17 tammouz et le 9 ab,période pendant 
laquelle on doit faire maigre. Le passage émane de Yakar, qui 
appartient an cercie de Raschi‘2, el si ce rabbin a cause person- 
nellement avec un Saadia, celui-ci doit avoir été im Franęais. Ce 
texte a passé des Likkouté Pardcs dans le Bokéah, § 341, oü לי 
est lombé3, et de Iá dans le Schibbolé ha-Léket, qui a ajouté au 
nőm de Saadia le litre de gaon1. Rapoport va plus loin et erőit 
que le Pseudo-Raschi des Chroniques émane de disciples de ce 
Saadia, car une citation des Tossafot sur Yoma, 9« en bas, 
donnéc d'aprés le « commenlaire des Chroniques par les disciples 
de R. Saadia » ( זצ״ל סעדיה רב תלמידי שפירשו ד״ה בפירוש ), se 
retrouve dans co Commenlaire. Celui-ci, toujours d’aprés Rapo-

1. Biographic de Saadia, note 39.
2. Ce sorait Vakar b. Machir, sur qui 011 pent voir Epstein,Schema ja, 12 (M 

XL1, 301). M. Liber (/{. /!׳'. LIV, 81) conleste la paternité de Vakar.
3. Ge qui est Iont natúréi, rar er ii'est pas l’auteur du Kokéah qui a converse avec 

Saadia.
i. Ed. Buber, 263 (cilé dans les OEuvres de Saadia, IX, 160, 11° 78) : ומצאתי 

הן באב תשעה עד בתמוז עשר שמשבעה ז״ל גאון סעדיה רביבי בשם  
שלא בהן נזהרין ריש שבועים שלשה שהתעבה בדניאל האמורין הומים  
לא וסוך פי אל בא לא ריין ובשר כדכתיב יין לשתות ושלא בשר לרכל  

 -Le lexlo, cmniiie on pent voir, n’rsl pas Ion! ;1 fait ]0 meme qne dans L/k •סכתי
K'oulé Parties et llokéah. Si cependant ce soul ces ouvrages qni out servi de source, 
nous aurions la uno preuve ITappaide de la transformalion d'un Saadia quelconque 
en gaon. Ge qu‘a ćcrit Griinbul (92 ,1 , ונחמיה עזרא פירוש ) ne tienl pas debout. 
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port, aurait été, suivant l’hypothése la plus vraisemblable, com- 
posé á Narbonne; Saadia serait done un Narbonnais (pas de la 
France septenlrionale, en tont cas). Quant au Pseudo-Saadia de 
Dániel, il a beau étre tolalement diíTérent du Pseudo-Rasclii des 
Ghroniques, il n’est pás entiérement impossible qu’il sóit !’oeuvre 
du Saadia de Narbonne.

Pour ce qui est du texte sur !,abstention de viande pendant les 
trois semaines, il se retrouve dans le Pardés (éd. Constantinople, 
48 a ; éd. Varsovie, § 455), ainsi que dans le Maassé ha-Gueonimy 
éd. Epstein-Freimann, § 49 (p. 34), et dans les deux passages 
on lit également סעדיה רב לי ראכלר , en sorté qu’il n’y a pas lieu de 
révoquer cette leęon en doute. Mais on ne pent pas voir dans ce 
Saadia 1’auteur du Pseudo-Raschi sur les Ghroniques et le trans- 
porter ä Narbonne, ne fut־ce que parce que la citation des Tossa- 
főt se rapporte vraisemblablement ä un autre Commentaire des 
Ghroniques, cel ni qui a été édilé par Kirchheim (voir la Preface de 
l’éditeur, p. 1v).et parce que 1’auteur du Pseudo-Raschi sur les 
Ghroniques était probablemen t un Allemand‘. Ajoutons que le 
nom de Saadia ne se rencontre ni dans le nord, ni dans le sud de 
la France, mais qu’on le trouve en Allemagne2. Rapoport ne 
connaissait pas les explications bibliques au nom de Saadia que 
nous étudions, en dehors de celles que cite Rascbi; aussi n’en 
tient-il pas compte.

Zunz tient de mérne le Pseudo-Saadia de Daniel pour 1’oeuvre du 
Saadia contemporain de Yakar, tandis que le Pseudo-Raschi des 
Ghroniques serait 1’oeuvre — composée ä Narbonne — d’un auteur 
rhénan, disciple de Saadia ; il ne dit pas si ce Saadia est identique 
avec le precedent. Eufin, il croit avoir trouvé un Saadia en France, 
á savoir Saadia b. Joseph Bechor-Schor, qu’il considére comme 
1’auteur d’une composition versifiée sur le nombre des lettres de 
la Bible 3. Zunz non plus ne fait pas état des explications bibliques

1. Voir, en dernier lieu, Aptowilzer, Zt. É. J., LV, 84-92, et J.-N. Epstein, ibid., 
LV11I, 189-199. D’apres ce dernier, 1’auteur serait Samuel ha-Hasid b. Kalonymos, ce 
qui est difficile ä admettre.

2. Ainsi on trouve un Saadia parmi les viclimes de 1096 ä Mayence (Salfeld, 
Martyrologium, 10), un Saadia b. Joseph ä Rolhcubourg en 1298 {ibid., 42). Méir 
b. Baruch avait un gendre du nom de Saadia (Neubauer, Catalogue du Beth-Hami- 
drasch de Londres, p. 6). Un Abraham b. Saadia vivait, en 1338, ä Nuremberg 
(Salfeld, p. 360), etc.

3. Zur Geschichte, p. 11, 13, 15. Walter {Joseph Bechor-Schor, p. 11) admot 
aussi que Joseph Bechor-Schor avait un lils du nom de Saadia, tandis que, d’apres 
Dukes {Beiträge, II, 102), Saadia n’aurait été qu’un parent de Bechor-Schor. Mais il 
n’a saus doute jamais existé d’auteur du nom de Saadia b. Bechor-Schor, et la poćsie
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données au nom de Saadia. Meme ignorance de ces textes chez 
II. Michael, qui est lenié d’idenliíier le Saadia des Likkouté Pardés 
avcc Saadia b. Nahmani, doni un Mahzor inanuscrit de 1427 con- 
lient un piout pour le premier soir de Schabouot el qu’il consi- 
déré conime l’auteur du Pseudo-Saadia sur le Séfer Yecira et du 
Pscudo-Raschi des Cbroniqiieset chez Landshut, qui voudrait, 
lui, faire de Saadia b. Nahmani rautem־ du Pseudo-Saadia sur 
Daniel 2.

C’est Geiger qui a été le premier á signaler les explications 
bibliques attributes á Saadia; il a public et analysé celles qu’il a 
relevées dans le manuserit de Munich n° 53. II erőit que ces expli- 
cations, transmises oralement, ont été défigurées ä la longuc au 
point d’etre méconnaissables. Mais alors il aurait fallu que pour 
certaines au moins de ces explications, sinon pour toutes, le noyau 
fűt authentiquement « saadianique », ce qui n’est nullement le 
cas, nous l’avons vu.

Récemment, MM. Aptowitzer 4 et Liber3 se sont occupés de cette 
question. Le premier, suivant Zunz, admet que les explications 
bibliques qui se réclament de Saadia ont aussi pour auteur Saadia 
b. Bechor-Schor. Mais !’existence de ce dernier est plus que dou- 
teuse; Joseph Bechor-Schor était trop populaire en France, nótám- 
ment chez les compilateurs de tossafot bibliques, pour qu’on ait 
pu faire tine confusion avec son fils. M. Liber, aprés avoir réuni 
toute la « littérature » du sujet, conjecture qu’on a confondu Saadia 
gaon avec un homonyme allemand 011 franęais, mais sans pouvoir 
designer un Saadia précis. Moi-méme, j’ai d’abord incline ä penser 
qu’on connaissait dans le nord de la France des explications 
bibliques qu’on attribuait au gaon Saadia 6; mais par la suite, j’ai 
cru pouvoir admettre !'existence dans ce pays d’un exégéte qu’on 
aura confondu par erreur avec le gaon 1.

Aprés examen de tons les textes, j’estime aujourd’hui devoir 

sur le nombre des letlres de la Bible appartient, en réalité, á Saadia ; voir mon 
étude Un Commentaire sur Job, p. 6 (fí. 7 לי . J., LII, 5G) et les passages que j’y ai 
cilés, ainsi que les Melanges Uarkavy, pariié hébr., p. 390, 11. 4.

1. Or ha-llajim, p. 564, n° 114G (comp. Kérem Mérned, V, 244). Michael semble 
tenir ce Saadia pour un Allemand, attendu qu’il situe en Allemagne le Pseudo-Saadia 
sur le S. Yeęira.

2. Amudé ha-Aboda, p. 299. Bien dans la Literaturgeschichte de Zunz. p. 117.
3. Parschandalha, partie liébraíque, p. G-1G.
4. /{. É. J., LI, 82.
5. Ibid., LIV, ’9-81.
G. Un Commentaire sur Job, p. 5-G {fí. É. J., LU, 55-5G).
1. Abraham Geiger, p. 398, n. 1.
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revenir ;1 ma !)remiére opinion. S’il y avait en dans la France 
seplenlrionale un exégéle du nom de Saadia, il aurait été difficile 
de le confondre avec le gaon dans le !)ays meme oil son souvenir 
dévait s’etre conserve 11 est done vraiscmblable qu’il circulait en 
France des explications ex égé tiqu.es qui portaiéul le nom de Saadia 
et on n’était mérne pas choqué d’y trouver des gloses franęaises, 
pas plus que de lelles gloses n’ont empéché d’atlribuer au gaon le 
Pseudo-Saadia sur le S. Yecira, (!ni est probablemen t aussi de 
provenance francaise -. On était habitué ä mettre tel ou tel ouvrage 
au compte des Gueoniin ; Scberira et Hai out, entre autres, subi 
ce sort. Pour Saadia, on savait d’abord qu’il avait commenté la 
Bible ; on a été ainsi ámené ä lui allribuer des explications 
bibliques, ä savoir, outre les textes que nous avons réunis, des 
commentaires de Daniel et du Cantique3. On savait, d’autre part, 
!)ar les Emounot, qu’il avait commenté le Séfer Yeęira et on luia 
attribué un commentaire de cet ouvrage. Plus tard d’autres 
ouvrages sont venus s’ajouter ä ceux-ci '׳, Raschi connaissait déja 
un (Pseudo-)Saadia de Danielle copiste du manuscrit de Munich 
11° 5 (ou le texte qu’il avait sous les yeux) en connaissait un sur 
Job. Quant aux explications sur le Pentateuque, il est naturelle- 
ment difficile de dire si elles étaient réunies dans un ouvrage 
special ou si elles circulaient isolément; il n’est pas impossible 
qu’un commentaire de ce genre, un nouveau Pseudo-Saadia, ne se 
fasse jour quelque part.

Quoi qu’il en soil, il est interessant de con slitter que des auteurs 
éerivant en arabe, si considerables qu’ils fussent, étaient défigurés 
dans des pays 011 on éerivait en hébreu, quand leurs oeuvres 
n’étaienl pas traduites dans cetle langue, et qu’on les voyait dans 
une image lout ä fait deformen.

Samuel Poznanski.

1. Ce qui prouve qu’on distingnait les autres Saadia du Gaon, c’esl 1’expression 
סעדידל רב החסיד  du n° 4, que je ne puis dailleurs identifier, pas plus que le 

Saadia du Dardes.
2. V. Steinschneider, Magazin, XIX, 79 ; cf. A. Epstein, M.G. W.J., XXXVII, 75 et s.
3. C’est le Commentaire du Canliqne qui a paru d’abord dans le recueil שלשה 

 ,édiló par Akrisch (v. Benjacob, p. 477, n° G51). Reinarquons. en passant פיררשים
que le Pseudo-Saadia de Daniel est Cite aussi par !’Anonyme sur Daniel-Ezra-Néliémie 
qui csl contenn dans le manuscrit de Prague 9* (voir II. Brody, Die Handschriften 
der Drager jild. Gemeindebibliothek, 3e livraison, p. 41; ,(5־ quoi il faut ajouter que 
!’explication d’Ezra, x, 19, cilee ibid., se trouve dans le Commentaire éd. Mathews.

4. Sur les ouvrages fausseinent attribués ä Saadia gaon, v. Steinschneider, Cat. 
Dodi., 2217-22,

5. 11 est néanmoins cnrieux que Raschi ne cite de ces פתרונים sur Daniel qu’un 
sen! passage et indircctement.

tiqu.es


NAPOLEON Ier ET LES .IUÍFS

LA QUESTION JUIVE
DEVANT LE CONSEIL D'ÉTAT

EN 1806

(suite ET FIN ף

VI. — La preparation du dégret du 30 mai.

II restait maintenant ä faire passer dans un texte les resolutions 
auxquelles on s’était arrété.

L’Empereur s’est fáché, mais il a écouté. Les mesures que lui 
avail soumises son ministre de la Justice, qu’il avait approuvées et 
si vivement défendues au Conseil d'État, sont écartées, au moins 
provisoirement. Bien mieux : Napoleon est dispose ä entendre les 
Juifs ; il convient que la lói projetée a besoin d’étre múrie. Mais il 
tient, d’autre part, ä donner satisfaction aux plaintes de 1’Alsace. 
Un an, pense-t־on, suffira ä élaborer la nouvelle legislation; pen- 
dant ce temps il accordera un sursis 1 2 aux cultivateurs débiteurs et 
victimes des usuriers juifs. Compare aux déchéances et aux inca- 
pacités proposées par le ministre, aux interdictions draconiennes 
brandies par 1’Empereur an cours de la discussion, ce sursis d’un

1. Voir Revue des Eludes juives, LXX1, 127 et plus baut, p. 1.
2. Én réalité, le sursis d’un an fut insulfisant. En 1807, l’empereur étant absent, 

il fut prorogé, vu l’urgence, par l’archicliancclicr (Arch. Nat., AF IV, 255; pl. 1750, 
n° 23). II fut leve par le décret du 17 mars 1808... qui arréla d’autres inesures 
restrictives.
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an ólait presque anodin. C’était pourtant un acte illegal, puisque 
rien ne permettait de distingue!’ un Juif d’un autre contractant et 
de suspendre sans examen tons les contrats des Juifs envers les 
cultivateurs chrétiens. II n'était pas facile de justifier cette mesure 
dans le preambule du décret a prendre. Beugnot était brúlé. 
Regnaud de Saint-Jean-d’Angély, « rapporteur infatigable... souple 
rédacteur de projets de lói et d’exposés1 », se chargea de le rém- 
placer.

1. Gormenin, p. 152.
2. J’ai trouvé par hasard cette lettre, signée de Polet, consciller d’État charge du 

2e arrondissement dc la Police generale, aux Archives departementales des Vosges 
(15 V 5, liasse 1) ; eile doit se trouver dans toutes les préfcctures. L'enquéte fut done 
confiće au ministere de la Police generale ; les departements étaient divisés, pour ce 
service, en trois arrondissements; les Vosges faisaient partié du 2e arrondissement.

3. G’était Charles Coquebert de Montbret, perc d’Eugéne, qui publia en 1821 une 
Notice documcntée et sympathique sur l’état des Israélites en France. Voir Paul Hilden- 
finger, Un ami des Jnifs en 1820, dans VUnivers Israelite, LIX (1904), 302.

Aux yeux de Regnaud, l’objet essentiel était maintenant la con- 
vocation de l’assemblée juive. Pour choisir les deputes dans les 
departements habités par les Juifs, il était nécessaire de connaitre 
au inoins approximativement le nombre et la repartition des Juifs 
de !,Empire. On n’en savait rien et il faltait se hátér; le mailre 
avait dit: « je veux qu il y ait une synagogue generate des Juifs ä 
Paris le 15 juin ». Le jour mérne de la séance du Conseil, le 7 mai, 
le minislre fit écrire a tous les préfets : « Je désire connaitre quelle 
est !’existence actuelle des Juifs dans votre département, quel est 
leur nombre le plus approximativement possible, dans quelle 
proportion est celui des propriétaires fonciers, quelle est l’espéce 
d'industrie a laquelle les autres sont livrés, quel est le taux de 
Pintérét de l’argent dans leurs transactions ordinaires, s’ils ont 
des synagogues organisées et une instruction publique, enfin 
s’ils sont exacts observateurs de nos lois civiles et de celle de la 
conscription - ». Mais on n’eut pás le temps d’attendre les résül tats 
de cette enquéle préliminaire. Le 16 mai; le bureau de statistique 
du ministére de !’Interieur fut invité á fournir sans désemparer 
une statistique. Le chef de bureau1 2 3 fut bien embarrassé. « II n’y a 
jamais eu de recensemen! et les departements qui comptentle plus 
de Juifs sont justement ceux dönt les préfets n’ont pás fourni de 
renseignements statistiques ». II en fut réduit á des estimations au 
jogé, prenant pour base des recensements plus anciens, calculant 
des proportions et des moyennes. Le résül tat de ces hypolhéses, 
« qu’on propose avec une juste defiance et seulement pour obéir
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aux ordres », fut que !,Empire devail compter 63.945 Juifs, groupćs 
dans seize departements, les deux departements de !’Alsace, les 
Irois de la Lorraine (Moselle, Mcurthe et Vosges), les quatre dépar- 
lements rhénans qui faisaient alors partie de la France (Mont- 
Tonuerre, Rhin-et-Moselle, Sarrc et Boer), la Seine, les deux 
departements des Juifs « porlugais» (Gironde el Basses-Pyrénées), 
enfin celni des Juifs avignonnais (Vaucluse) L L’bonnétc fonction- 
naire ne s’était pas beaucoup trompé, du moins quant au total; 
quand les renseignements des préfets arrivérent, ils indiquérent 
une population globale de 65.000 a 70.000 Juifs1 2. Ge travail, auquel 
il ajoula encore la Góte-d’Or, servit de base au tableau annexe au 
(lécről. Il est remarquable qu’on pensa aux « Porlugais » et aux 
« Avignonnais » aussi bien qu’aux « Allernands », alors que ceux-ci 
seuls avaient donné lieu aux reclamations. On savait que les Juifs 
du Midi se distinguaient avantageusement de leurs coreligionnaires 
et 1’on comptait sur leur ascendant el sur leur bonne influence. 
Mais le sursis des créances ne pouvait naturellement étre appli- 
cable qu’aux Juifs du Nord, compris avec ceux du Bas et du Haut- 
Rhin 3 et qui donnáiéul prise aux mémes plaintes qu’eux.

1. Ge rapport du 16 mai, classé dans une liasse intitulée « reunion de commergants 
juifs », s’est égaré dans la serie « Industrie et Commerce » des Archives Nationales, 
F1565 ״.

2. Voir dans le mérne dossier le Rapport au ministre du 14 juin et un projet de 
Rapport a 1’Empereur.

3. Le departement de la Meurthe fut omis on oublié. Le Gonseil général protesla 
anssitdt (Arch. Nat., F 1c v, Meurthe, 1); Berr-lsaac Berr se h;1ta de parer le coup 
en presentant une renonciation des Juifs de Nancy ä se prévaloir de leurs inscriptions 
hypolhécaires (AF IV, pl. 2151, pieces 125 et 126) et le ministre de l’Intérieuren rendit 
comple a I’empcreur, qui ne páráit pas avoir donné suite ä la réclamation (ibid., 
piece 124; cf. 2150, piece 108). Ne serait-ce pas Berr-lsaac Berr qui, mis au courant ä 
temps, aurait obtenu !,omission de son departement?

4. Pieces juslificalives, n° 4.

11 était malaisé d’expliquer ce sursis et de rassurer les Juifs sur 
les intentions de 1’Empereur. Regnaud s’y employa de son mieux : 
il y mil tout son talent et tout son coeur. Dans un trés long préam• 
bule, qui serait un chef-d’oeuvre d’habileté s’il ne trabissait son 
embarras, mais qui fait bonneur en tout cas ä !’elegante facilité de 
sa plume et surtout á la générosité de ses sentiments, il s’efforęa 
de justifier Napoleon. On trouvera en annexe 4 ce beau morceau 
d’éloquence éerite ; il suffira d’analyser ici les deux parties dont il 
se compose.

Dans la premiére, le rapporteur énumére les raisons qui peuvent 
légitimer le sursis. L’Empereur a appris que, dans plusieurs dépar-
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Lements septentrionaux de !,Empire, des individus de la religion 
juive, se livranl uniquement ä 1’usur.e, ont, par des contrats frau- 
duleux, prepare la spoliation d’un grand nombre de cultiva leurs. 
!/execution de ces contrats consommerait irrévocablement la spo- 
halion, d'autant plus que ces usuriers, n’élant pour la pliipart que 
d’avides cosmopolites, emporteraient an dehors le produit de leurs 
rapines, !)’autre partja mise en vente simullanée desbiens expro- 
pries avilirait le prix des immeubles. Ayan! ainsi grossi les dangers 
pour jiislifier le sursis, le rapporteur fait ressortir que cette 
mesure ne porte pas atteinte, aprés tout, ä la valid!té des contrats 
et aux droils des créanciers; eile ,fon rnira un averlissement pour 
les usuriers et un délai pour les magistrals.

Mais les Juifs, dönt les droits et en tout cas l’honneur sont lésés 
par cette mesure d’exception, ont lieu de s’elTrayer de la convoca- 
tion qui I’accompagne comme d’une menace et d’un piége. Pas du 
tout, leur assure Regnaud, qui s’évertue ä les tranquilliser, ä leur 
prouver qu’ils n’ont rien á craindre de I’Empereur, qui ne veut que 
leur hien. Loin de lui la pensée de leur oter le titre de citoyens, 
de les isoler de la nation ; il se propose au contraire de les rendre 
plus digues de co litre et de cette position en élevant leur morale 
á la hauteur des lois et des institutions franęaises, en les appelant 
á !,instruction et an travail, en les amenant ä abandonner des 
défauts qui ne sont pas inbérents á leur constitution (comme le 
prétendent leurs ennemis), mais qui ont été produits par la légis- 
lation de 1'ancien régime, conservée encore dans plusieurs Etats, 
mais heureusement abolie en France. C’est ä la fois pour leur per- 
!nettre de coopérer eux-mémes á cette oeuvre de relévemen t et 
pour leur donner !’occasion de répondre ä leurs accusateurs que 
I’Empereur a resold de convoquer leurs notables, les plus inslruits 
et les plus dislingués d’entre eux. Ils pourront ainsi lui presenter 
leurs reclamations et leurs voeux. Car la vérité a toujours accés 
auprés de son tróné. Sa justice ne fait aucune distinction entre ses 
sujels, quelle que soil leur religion. Ils n’ont done á redouter de 
lui aucune persécution, aucune atteinte ä leur liberté religieuse; 
ils peuvent se confier ä son indulgence eta sa bonté etouvrirleurs 
coeurs ä « l’espérance d’un sort meilleur et plus assure x.

En vérité, c’est admirable, mais e’est á pen prés le contraire, 
comme intention et comme Ion, de ce que Napoleon avait erié en 
plein Conseil. J’imagine que Regnaud, en déposant la plume, ne 
put s’empécher de sourire. Prélendant interpréter la pensée du 
mailre, il avait en réalité expose son propre programme. N’est-ce



LA QUESTION JUIVE EN 1806 139

pas ainsi que riíinpereur dévait parier aux Juifs ? Il prétait géné- 
reiiseinenl a Napoléon scs idées ä Ini. C’était pont-étre un moycn 
de l’ainadouer, de lui insinuer qu’il s’élait laissé empörter et trorn- 
per, qu'il valail, inieiix essaycr la inaniére douce.

Mais Napoleon ne comprit pas la leęon 011 pl utót il la comprit 
trop bien. « Qiiand íme redaction ne lui plaisait pás, dit Cormenin, 
il se chargcail lui-meine de la corrigcr; il n’aimait pás les regle- 
ments prolixes et rcdondanls, ni les longs préambules dedécrcts; 
il craignait (pie !,opinion ne prit ICjContre-pied de ce qui y ólait 
dit. » íVussi, lorsque Regnaud présenta son texte, ä la séance 
du 21 mai, Pelei de la Lozére nous apprend quel accueil lui fit 
Napoleon :

Le projet surles juifs est trop long et la redaction doit en élre cliangée. 
On ne me fait pas parlor le langage qui me convient. Le souverain ne 
doit pas faire mention dans ses actes de ce que le public pcnse 011 ne 
pense pas, ni lui préter, sur le gouvernement, telle on telle opinion, car les 
lectenrs prendraient toujours le contre-pied. Si je dis, dans le preambule 
du décret, qu’aucune religion ne craint de ma part une persecution, 
beaucoup de lectenrs en concluront avec raison que les esprits ne sont 
pas trés !•assures ä cet égard. On doit avoir la ferme volonté de ne point 
persecute!• et laisser ensuite parlor le public comme il lui plait. J’ai 
la-dessus des idées arrélées, dönt on ne me fera point revenir. Je me 
charge de corriger moi-meme la redaction.

Cependantquand, le 24 mai, on lui soumit le texte de Regnaud, 
il recula devant le travail de correction et écrivit en marge : « Ren- 
voyé á M. Cambacérés pour rédiger un preambule de 20 lignesł ».

L’archichancelier, que son biographe P. Vialle a appelé Pliomme 
de confiance de Napoleon et son « mentor deferent », rédigea, de 
son écriture fine et menue, le préambule suivant1 2 :

1. Arch. Nat., AF IV, 206, pl. n° 1344, piece 5 (copie dans AF IV*, 206, n° 209). 
!/annotation de Napoléon a élé pieusement recueillie par L. de Brotonne, Derniéres 
Lelt res inedites de Napoleon, I (Paris, 1903), p. 201, 11° 424 ; eile avait élé écarlée 
comme étanl sans intérét par les éditcurs ofliciels de la Correspondance.

2. Ibid., piece 4. Je mets en italique les mots qni devaient étre corrigés.

Sur 10 compte qui nous a été rendu que, dans plusieurs departements 
septentrionaux de noire Empire, certains Juifs, n’exercant d’autre profes- 
sion que celle de !’!isiire, ont, par !’accumulation des intéréts les plus 
immodérés, mis beaucoup de cultivateurs de ces pays dans un ólat de 
grande détresse,

Nous avons pense qu'il entrait dans le cercie de nos obligations de venir
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an secours de ceux de nos sujets qu’une avidité injuste aurait réduils ä 
ces fáclieuses extrémités.

Ces circonstances nous ont fait en meme temps connaitre combién il 
étáit urgent de ranimer, parmi ceux qui professent la religion juive dans 
les pays soumis ä notre obéissance, les sentiments de morale civile, qui 
malheureusement ont été amortis chez un trop grand nombre d’entr’eux 
par l’état d'abaissement dans lequel ils ont longtemps langui, état qu'il 
n’entre point dans nos intentions de maintenir ni de renouveler.

Pour 1’accomplissement de ce dessein, nous avons résolu de réunir en 
une assemblée les premiers d’entre les juifs et de leur faire communi- 
quer nos intentions bienfaisantes et protectrices par des commissaires que 
nous nommerons ;1 cet effet et qui recueilleront en meme temps leurs 
idées sur les moyens qu'ils estiment les plus expédients pour rappelet 
parmi leurs fréres l’exercice des ails et des professions utiles, afin de 
remplacer par une Industrie honnéte les ressources honteuses auxquelles 
beaucoup d’entr’eux semblenl se erőire encore réduits.

Aprés ce restimé en somme fidéle du preambule de Regnaud — 
on n’y avait ajouté que les commissaires — dévait ven ír le dispo- 
sitif de celui-ci:

Art. /Pr. II est sursis pendant un an, ä compter de la date du present 
décret, a toutes executions de jugements 011 contrats, autrement que par 
simples actes conservatoires, contrę des cultivateurs non negotiants des 
departements de la Sarre, de la Roér, de Mont-Tonnerre, des Haut et Bas- 
Rhin, de Rhin-et-Moselle, de la Moselle et des Vosges, lorsque les titres 
contrę ces cultivateurs auront été consentis par eux en faveur des Juifs.

2. Il sera forme, au /er juillet prochain, dans notre bonne ville de 
Paris, une assemblée d’individus professant la religion juive et habitant 
le territoire franęais.

3 Les membres de cette assemblée seront an nombre porté au tableau 
ci-joint1, pris dans les departements y dénommés et désignés par les 
préfets parmi les rabbins, les propriétaires et les a litres Juifs les plus dis- 
tingués par leur probité et leers lumiercs.

1 Le tableau annexe au décret (Ralphen, p. 20) donnáit soixante-quatorze députés 
ä fournir par quatorze departements; il y eut quelques changements en plus et en 
moins, qui réduisirent le chiffre ä soixante-douze ; par contrę, en vertu des disposi- 
tions de !’article 4, quatorze autres departements envoyérent vingt-trois députés (Arch. 
Nat., AF IV, pl. 2150, piece 108). On trouvera le tableau ofliciel des vingt-huit dépar- 
tements avec leurs quatre-vingt-quinze députés (d’apres la piece 109 du meme dossier) 
dans Lemoine, Napoleon /er el les Juifs, p. 99 et s. En réalité, il n’en vint que 
quatre-vingt-trois. Mais ils furent, d’autre part, completes par les députés des Juifs 
du royaume d’Italie, convoqués par décret du 20 juillet (Moniteur du 30) ou du 
10 juillet (Moniteur du 8 aoút). Ralphen donnę (p. 242 et s.) la liste nominative des 
cent onze députés franęais et italiens qui ont assisté ä !’Assemblée des notables.
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Dans les nut res (léparleinenls de noire Empire non portás audit 
tableau ct on il existcrait des individus professant la religion juive, an 
nombre de cent et de moins de cinq cents, le prćfet pourra designer un 
député; pour cinq cents et au-dessus jusqu’ii mille, il pourra designer 
deux deputes, et ainsi de suite.

5. Les deputes désignés seront ren cl us a Paris avant le /cr juillet et 
leront connaitre leur arrivée ct leur demeure an secretariat de notre 
ininistre de Fintéricur, qui leur fera savoir le lieu, le jour et Pheure oil 
I'asscmblec s’ouvrira.

6. Des commissaires nommés par nous se rendront á l'assemblée, its 
Lui exposeront nos intentions bienfaisantes el protectrices, Vinslruiront de 
ce quelle aura ä faire pour les rempliret nous faire parven ir le résultat 
de son travail.

Cette nouvelle redaction, revue etdiminuée, étáit préte le 29 mai. 
Elle fut soumise le lendemain ä la signature de PEmpereur. Avant 
de signer, Napóleon jęta sur le texte un coup d’ceil, le coup d'ceil 
de Paigle. Il vit tout de suite que le délai fixe pour la convocation 
de l’assemblée juive ne suffisait plus ; il changea la date du 
Ier juillet, ä Particle 2, en 15 juillet et, á Particle 5, en 10 juillet 1. 
Dans le preambule, il corrigea la tournure « nous avons pensé 
qu’il entrait clans le cercie de nos obligations de venir au secours 
de nos sujets » en cette phrase plus simple « que nous devious venir 
au secours de nos sujets» et remplaęa les «idées » que les deputes 
juifs pouvaient avoir paries « voeux » qu’ils étaient autorisés á 
lui presenter. A ces corrections de style, il en ajouta deux autres, 
hien significatives. Dans la phrase « état qu’il n’enlre pas dans 
nos intentions bienfaisantes et protectrices », il raya les deux 
adjectifs — il savait ce qu’il vonlait! — et, á la phrase «les ressources 
honteuses auxquelles beaucoup d’entr’eux semblent se erőire 
encore réduits », il substitua, d'une plume rageuse : « se livrent de 
pőre en his depuis plusieurs siécles ». Enfin, il bifTa Particle 6, qui 
prévoyait les attributions des commissaires, comme s’il se réser- 
vait de les leur fixer a temps, et du mérne coup ses « intentions 
bienfaisantes et protectrices » disparurent pour la seconde fois a. 
N’est-ce pas que ces corrections de la derűiére beure dévoilent le 
fond de sa pensée? Graetz a deviné que Napoleon avait « don né lui- 
mérne au décret le dernier coup de lime dans un moment de man- 
vaise humeur ». Oui, mais Phiimeur était plus ancienne et le coup 1 2 

1. En fait, l’Assemblée ne put ouvrir ses séanccs que le 26 juillet.
2. La minute du décret avec les corrections de la main de Napoléon est aux Arch. 

Nat., AF IV, 206, pl. 11° 1344, piece 1.
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de lime était 1111 coup de tranchel. Napoleon avail marqué le décret 
de sa griffe; il a mérité de ligurer dans !’edition de ses oeuvres

Signé le 30 mai 1806, le décret imperial parut au Moniteur dés le 
lendemain et in extenso, coniine tons les actes auxquels l’Empereur 
attachait une certaine importance et dönt il vonlait frapper 
!’opinion.

Regnaud de Saint-Jean-d’Angély, mettant l’assemblée juive au 
premier plan, avail intitule son texte: « Projet de décret sur la 
convocation d’tine Assemblee d’individus professant la religion 
juive. » Le texte défmilif devint un « décret imperial portant sursis 
á !’execution dejugements re nd us en faveur de Juifs contrę des culti- 
vateurs non négociants de plusieurs departements de !’Empire ». 
Ge changement de titre révéle la difference de point de vue et les 
divergences d’idées qui séparaient Napoleon et les adversaires des 
Juifs de leurs défenseurs. Il explique le caractére composite de ce 
décret, qui contient en somme deux dispositions bien distinctes : 
un sursis sur les créances d une partie des Juifs de !’empire el la 
convocation d’une assemblée des notables de tons les Juifs. Getto 
juxtaposition représente un compromis entre 1’arbitraire de Napo- 
léon et le libéralisme du Conseil d’État. Beugnot et surtout Regnaud 
de Saint-Jean-d’Angély n’ontpas été complement battus par Napo- 
léon. Si l’Empereur tient natureliement le premier rang dans le 
champ dos du Conseil d’État, Beugnot n’y fait pas mauvaise figure, 
malgré sa mésaventure ou ä cause d’elle, et le beau róle fut vrai- 
ment pour Regnaud. Le rapport de Pun, le projet de décret de 
l’autre complétent avantageusement les notes de Pelet de la Lozére 
et les Souvenirs du baron de Baranie, outre qu’ils permellent 
d’élucider le fond du débat.

En retraęant la genése du décret du 30 mai 1806 d’aprés les 
sources imprimées et manuscrites, nous n’avons pás seulement 
cherché ä éclairer la question juive, telle qu’elle s’est posée en 
France au lendemain de la Revolution et sous le premier Empire, 
des clartés que projettent les travaux préparaloires de cette lói ; 
nous avons du mérne coup mis en lumiére, sűrűn pointparticulier, 
la méthode de travail de Napoleon et !’evolution de sa pensée sous 
!’influence de ses conseillers. !1 fant encore citer ici Gormenin, qui 
a rendű cet hommage au Conseil d’État imperial : « Gombién de

1. Le décret a été rompris, ä cause des corrections, dans !’edition ol’lieiello, publice 
sous le second Empire, de la Correspondance de Napoleon ltT sous le 11° 10291 

. (tome XII, p. 502 de 1’édilion in-4°). Ou 10 trouvera dans Halphen, p. 18. 
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fois n’a-t-il pas servi le people eo modérant les sail lies fougueuses 
du chef par la lenleur et les sages avertisseinents de sa délibe- 
ration ! Quelles iinprobalions auraiéul élé plus éloquentes que ces 
longs et laciturnes silences qui s’y faisaient par inlervalles I El que 
de fois aussi plusieurs de ses honorables meinbres n’onl-ils pas fait 
entendre avec courage, devant le souverain mérne cl parmi les 
inurmures des plus viles complaisances, des accents de vertu et de 
liberie! » Dans les deliberations sur la question juive, le Conseil 
d’Etal sut tenir tele plus d’unc fois ä I’Empercur. Si Napoleon 
suivit son idee, le Conseil d’Etal fill íidéle á ses principes. Quand, 
a prés !’Assemblee des notables et le Grand Sanhedrin, Je ministre 
de rinlérieur Ini soumit plusieurs projets de décrets sur les Juifs, 
il les discuta pied ä pied, les remania quatre fois, gagna du temps 
el des concessions, et fináléméul les mesures les plus rigoureuses 
du décret du 17 mars 1808 furcnt promulguées sans son approbation. 
C’est que les positions ólaiénŁ prises depuis deux ans ; les actes qui 
suivirent élaient en germe dans le décret du 30 mai 4806 et dans 
les discussions si animées dönt il fut !’occasion au sein du Conseil 
d’État.

M. Liber.

PIECES J USTIFICArn VES

1. Deliberations du Conseil general du Bas-Rhin.

a) SESSION DE L AN XI

SUR LES CITOYENS DU CULTE .M0SA1QUE

Un meinbre du Conseil general ayant fixe son attention sur les 
n ombre uses reclamations qui s'élövent contrę les pratiques de courtage 
auxquelles les citoyens du culle mosaique continuent de se livrcr exclu- 
sivement, sur lours créances considerables qui s'appesantissent sur les 
habitants des campagnes et enfin sur ce que la civilisation ne fail aiicun 
progres parmi eux pour adapter lours moeurs, lours habitudes, la pro- 
pension pour 10 travail á ceux de la nation qui se les est afíiliés ;

Que lorsqiio les ateliers de tons les arts et metiers lour sont ouverls, 
lorsipic le sanctiiaire des sciences et des arts libéraux a 1111 fibre accés 
pour eux coinme pour tons les citoyens sans acception (sic), quo mils 
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efforts de leur part ne semblent concourir pour partager les bienfaits de 
la civilisation, que la preference exclusive qu’ils semblent donner au 
plus vil courtage est ä tons égards affligeante antant qu’elle est perui- 
cieuse au perfectionnement des institutions sociales et nuisible aux 
transactions journaliéres dans lesquelles ils paraissent n’apporter que 
des supercheries aggravantes, infiniment lésionnaires a ceux que de 
fácheuses circonstances lient ä eux, que ces pratiques offrent des combi- 
naisons si astucieuses qu’elles donnent lieu á d’effroyables usures qui 
pésent d’une maniére effrayantc sur les gens des campagnes, qui, dis- 
traits de leurs travail x pour se livrer á de prétendues relations commer- 
ciales, consomment leur ruine journellement;

Que cette habitude du courtage est une des principales sources de la 
dangereuse oisiveté ä laquelle sont livres publiquement les individus du 
culte mosaique, que cette oisiveté est deplorable pour l’humanité, qu’elle 
est un des plus grands obstacles qui s’opposent á leur regeneration, 
qu’elle entretient leur impéritie pour les arts et metiers, pour les tra- 
vaux cliampetres et pour ceux de 1'homme de peine on tant d’infortunés 
trouvent leur subsistance, que cette impéritie nourrit cet agiotage, babi- 
tuel et cette vie errante qui continue d’en faire une nation particuliére au 
milieu de la nation ;

Que sans doute il ne faut pas se dissimilier qu'une generation qui a 
succédé ä tant d’autres sur lesquelles des siécles d’oppression et d’intolé- 
rance se sont appesantis n’est peut-étre pas appelée ä se retremper eile- 
mérne, que sous la force des habitudes, les préjugés d’une education que 
les loix semblaient n’avoir pas distinguée et enfin par le malaise du plus 
grand nombre, on ne pent exiger qu’elle ait acquis des idées liberales 
qui 1’aient rendue digne de partager en tout les nations les plus distin- 
guées par 1’industrie, la culture des arts et l’étude des sciences; qu’il faut 
se borner ä lui faire apercevoir ce que les bienfaits de la constitution 
préparent á leur postérité en lui traęant la voie qui doit enfin relever 
cette nation de toute humiliation et lui faire jouir de la plenitude des 
droits de l’égalité morale; pour arrive!’ á ce but, qui doit changer ses 
habitudes et ses moeurs, qu’il la faut preparer par !’instruction qui, 
s’identifiant á 1’enfance, soit le ressort de cette emulation qui est un des 
premiers mobiles des progres de la civilisation; qu’un des premiers 
moyens pour y arriver doit résulter de lour culte meme oil, comme dans 
toutes les religions, ilsdoivent puiser les premiers elements de la morale 
qui est une pour tousles homines; que, comme les ministres de leur 
culte sont les rabins, il faut que leur ministere acquiére une consistance 
qu’il n’a pas eue et qu’il fixe Fattention du gouvernement comme celui 
de tons les cultes; jusqu’á present les rabins, circonscrits ä l’étude 
penible du Tamuld, ne se sont guére distingués; sous la dependance de 
ceux a qui ils en enseignent la doctrine, ils n’ont pas exercé un ministére 
assez indépendant du besoin pour proclamer avec énergie les dogmes de 
la plus severe morale; se regardant comme injustement persecutes parce 
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qu’ils étaicnt exclus de toutes les associations du corps social, ils se sont 
toujours crus en ólat de guerre et sous le joug des vainqueiirs. Que ne 
fait pás l'idéc de resistance a !'oppression ? c’est peut-étre de ce premier 
principe que sont décoiilés ceux d’une morale relAchée. En dormant aux 
rabins une existence qui émanera du gouvernement, on les identiliera 
aux ministres de tons les cultes; commo eux, ils cxerceront la magistra- 
tűre morale par la persuasion; ils proclamcront comine ennemis de tons 
les vices I’allaclienicnt an travail et les devoirs commons aux membres 
de la grande association. A ce premier ressort d’une regeneration néces- 
saire il faudra y joindre, pour les enfants qui auront atteint 1’age de 
7 ans, le bienlait d’une premiere instruction qui doit étre commune ä 
tons les cultes. C'est dans cette premiere instruction, dans cettc instruc- 
tion commune, que les enfants de tons les cultes doivent apprendre lours 
devoirs envoi’s la patric, leur respect pour les loix et les elements de la 
morale générale qui lie toutes les nations; c’est cette premiere instruc- 
tion qui devra leur inspirer 1’amonr du travail ct 1’horreur de tons les 
vices qui dégradent l’humanité. Cette instruction devrait découler des 
livres élémentaires commons á tons les instituteurs de la République. 
Alors les individus de la nation judaique, plus éclairés sur les vrais 
avantages de 1’ordre social, se montreroient jaloux de marcher sur la 
meme ligne que tons leurs concitoyens.

Le Conseil general, pénétré des considerations qui viennent de lui étre 
presentees, désirant de ponvoir concourir, s’il est possible, ä faire cesser 
pour 1’avenir les scandaleuses et affligeantes contestations dönt les tribu- 
naux de ce departement retentissent depuis longtemps, etse rendre digne 
de !’honorable mission de con fiance qui lui permet de se prononcer sur 
I’amelioration de 1’ordre public et dejoutes les institutions qui doivent 
entretenir !’harmonie, signe et caraclere de tousles bons gouvernements, 
erőit remplir un de ses premiers devoirs en appelant !’attention sur les 
institutions qui particularisent les individus du culte de Moise. Il croit 
que si leur civilisation pléniére ne pent étre que 1’ouvrage du temps, ils 
doivent y étre prepares ; que pour cet effet il conviendroit:

1° Que nul individu du culte judaique ne püt exercer le ministére de 
rabin, a 1’avenir, que sur !’institution du premier consul dans les com- 
munes de cinq mille ám es et aii-dessus, et sur celle des préfets dans les 
autres communes.

2° Qu'a compter de Tan 16, nul ne sera admis aux fonctions de rabin 
á moins d’avoir jnstiíié qu’ila fait1 un cours d’histoire et de philosophic 
dans un lycée, lequel ne pourra étre moindre de trois ans.

3° Que le traitement du rabin sera fixe et payable par trimestre, assis 
sur une repartition solidaire acquittable par tons ceux qui devront y 
concourir.

1. C’est-ä-dire : suivi.

T. LXXII, n144 °־. 10
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4° Que 1’enseignement du culte se fera tant par les rabins, leurs substi- 
tuts et maitrcs d’école (sic) dans 1’idiome du pays, sans que l’étude des 
langues anciennes et spécialement des langues hébraique et syriaque leur 
soit interdite.

5° Qu’il y aura des livres élémentaires pour 1’enseignement de la lec- 
tu re et de l’écriture communs ä tons les cultes.

6° Qu’a compter de 1’an 12, toutes les écoles des communes rurales 
seront ouvertes aux enfants du culte judaique, trois jours de la semaine 
exclusivement, sans que ces jours il puissey étre question de 1’enseigne- 
ment particulier á aucune religion.

7° Que 1’enseignement particulier á un culte sera nécessairement 
librę.

8° Qu’á l’áge de 12 ans les parents des enfants males du culte mosaique 
seront tenus de declarer la profession ä laquelle ils les destinent et d’en 
justifier ä Tage de 15 ans.

9° Que les propriétaires de ce culte seront autorisés á former une 
caisse particuliere pourypuiser annuellement des secours en faveurdes 
apprentissages pour ceux des enfants dönt les parents n’y pourroient 
subvenir.

10° Qu’en les confiant ä un professionniste {sic) étranger ä leur culte, 
ce sera sous la reserve de chómer les fetes prescrites par leurs lois reli- 
gieuses.

11° Que le citoyen préfet sera invite de rappeler aux maires des com- 
munes !’execution des réglements qui prohibent !’admission ä domicile 
de tout étranger qui ne justifie pas de ses moyens de subsistance.

12° Que les maires seront également invites d’employer tons les 
moyens de persuasion pour engager les enfants juifs aux menus tra- 
vaux champétres et les cultivateurs ä les y recevoir et les trailer avec 
humanité.

Enfin, le Conseil general, considérant qu’il importé surtout d’habituer 
les citoyens du culte mosaique á une vie plus sédentaire pour leur faire 
perdre !’habitude d’occuper exclusivement les places publiques et les 
carrefours et d’exercer cette friperie ambulante, source de tant de transac- 
tions frauduleuses, il est nécessaire de restreindre la faculté illimitée de 
se pourvoir d’une patente de colporteur, qu’il y aurait lieu que le gouver- 
nement fit nn reglement additionnel pour 1’exercice du droit de patente, 
qui défendroit d’accorder celle de colporteur ä tout individu qui n’auroit 
pas justifié de son domicile et de 1’acquittement de tontes les charges 
locales, principals et additionnelles.
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6) SESSION DE L’AN XIII

JUIFS COLPOIITEUHS

Rapport du 3C bureau

Ce n’cst point ä lintolórance ni a des vues rctrécies que le gouverne- 
ment, attribucra la mention qui est faite cliaqne année de la nation jnive 
dans les caliiers alsaciens.

Le Conseil avoit propose il y a 3 ans quo le gouvernement nommát et 
salariíit les rabbins, aim d’appeler ä ces fonclions des homines inslruits; 
il avait demand(‘ un institut, aim queces rabbins pussent faire des etudes 
solides; il a sollicité !’admission de la jeuncsse aux écoles publiques de 
cliaqne commune, sans étre astreint ä reciter aucune priére opposée ä 
leur rit religieux.

Mais lorsque nous avons sur le bureau la demande d’un village de 
Schirhoffen, qui est grevé de la repartition legale de la contribution mo- 
biliére, dönt un des elements est puisé dans le produit net des patentes, 
et qu’il résulte une surtaxe notable pour cette commune rurale parce que 
la moilié de ses habitants se compose de juifs munis de patentes de col- 
porteurs; lorsque nous aurons affirmé que cet état de colporteur est celni 
que les 7/8 de la population juive embrasse, quels résül tats 1’administra- 
tion voudra-t-elle déduire de cette propension ä n’exercer que cettc pro- 
fession errante? tandis que depuis 15 ans les Juifs sont appelés ä étre 
artisans, ä étre cultivateurs libres et que néanmoins ils ne cultivent pás 
un pouce de térré, qu’ils n’en acquiércnt que pour morcéi er les heritages 
et les sousdiviser ä l’infini au detriment de la grande culture, tandis que, 
marchands de bestiaux par choix, ils ne font pás valoir eux-mémes ni 
les prés, ni les vergers, qu’en un rnot ils sont restes étrangers ä la 
culture.

Ce n’est point une accusation que nous dirigeons contr’eux, ce sont 
des faits que nous présentons ä la meditation du gouvernement.

A la favour de la liberté indéíinie dönt ils jouissent en France, leur 
population doit augmenter indéfiniment. En former de bons et utiles 
citoyens, e’est la vocation sublime ä laquelle le־ gouvernement est 
appelé ; il gouverne on pressentant les inconvénients de 1’avenir et en 
préparant les moyens de perfectionner le present. 11 fant prévoir la 
progression de cette population qui ne pent plus exister sur le colportage 
seul ; il fant influer sur la generation future, si celle actuellement exis- 
tante exerce une action funeste sur la prospérité de l’État.

Examinons d’abord si le colportage en general est encore nécessaire 
dans un état constitné comme la France.

[Le rapport répond par la negative.]
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Nous avons jeté quelques doutes sur la convenance de favoriser le 
colportage parce que cette question se lie en quelque sorté ä !’existence 
de la nation juive dans son état actuel. Si dans un temps prochain on 
éloigné, le gouvernement abordaitla question et se déclarait contrę le 
colportage, que deviendroit cette familie qui estsurabondante en Alsace?

Actuellement déjá un grand nombre de Juifs existent dans une profonde 
misére. Il y a sans contredit parmi ceux d’entr’eux qui ont prospéré des 
fortunes considerables, mais les pauvres s’attachent ä eux comme une 
teigne et les empéchent assez souvent de se livrer á un emploi de fortune 
d’aprés des principes libéraux qui relévent et embellissent l’état social. 
Cet aspect de juifs malheureux, qui ne gagnent pas meme une étroite 
subsistance, fait craindre la progression des délits champétres ; le paysan 
les redoute et s’en irrite davantage contr’eux.

Nous apercevons d'ailleurs une source de mécontentements et d’aigreurs 
vehementes dans les communes rurales oü le Juif colporteur vient se 
domicilier ; par sa patente il aggrave la position des laboureurs et pretend 
participer aux biens et aux páturages communaux que les besoins bien 
ou mal entendus de !,agriculture affectaient aux bestiaux de labour.

Cet aven pourra paroitre partiéi (sic), mais il convient au Conseil 
general de ne pas dissimilier au gouvernement que ces considerations, 
auxquelles se joint l’épuisement du campagnard, agissent sur la masse du 
people et provoquent ses murmures.

Jusqu’ä ce que le gouvernement ait pris des mesures efficaces pour 
influer par des institutions publiques sor 1’éducation et l’état civil des 
Juifs, il est une mesure temporaire qui forceroit la nouvelle generation 
de devenir utile ä la patrie, et nous proposons au Conseil general de la 
soumettre ä la pensée du gouvernement.

1° Que dans le cours de vingt années il ne sóit délivré de patente de 
colporteur ä aucun Israelite qui n’aurait pas atteintsa dix-huitiéme année 
au Ier vendémiaire an 14.

2° Que des citoyens qui n’exploitent pas de domaines ruraux et se 
sont declares colporteurs, prenant patente dans les bourgs et villages, 
n’y participent pas ä la jouissance des fonds ruraux et des páturages 
commons.

Le Conseil general, en adhérant entiérement an rapport et aux propo- 
sitions du 3e bureau, prie le gouvernement de vooloir bien se faire 
representer la série des patentes de colporteurs délivrées aux Israelites 
dans les deux departements du Rhin et la série des peres de familie juifs 
exergant une autre profession, afin que ce tableau comparatif jette un 
jour sur leurs occupations dans 1’Etat.

(Archives Nationales, F 1cv, Bas-fíhin, 1.)
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2. — Le Rapport de Beugnot au Gonseil d’État.

«) CONSEIL D’ÉTAT

Paris, le 1806.

POLICE GENERALE 1

1. Beugnot paralt avoir cm que la question juive était du ressort du ministre de 
la Police générale.

2. Pelet de la Lozére a retenu ce chitfre (p. 211).

RAPPORT SUR LES JUIES

M. Beugnot, rapporteur

Les prét eis du haut et du bas Rhin, le Tribunal de commerce de Stras- 
bourg elevent des plaintes contrę les Juifs répandus dans ces deux dépar- 
tements.

Ils unnoncent que le nombre de ces Juifs a augmenté considérablement 
depuis 1789 et qu’il augmente tons les jours, 2° qu’ils poussent l’usure 
au dernier degré de scandale, 3° que c’est essentiellement sur la classe 
des cultivateurs que frappe cette usure.

Le Grand Juge et le ministre de l’Intérieur appuyent ces plaintes, 
dénoncent le mai et indiquent oü ils croyent en apercevoir le reméde.

S. M., convaincue elle-méme sur ce point, a renvoyé aux sections réti- 
nies I’examen des moyens qu’il [est] instant de prendre.

Les sections ont considéré que, si cet objet est d’une haute importance, 
il était aussi d’une extreme délicatesse. Elles l’ont done médité avec sóin 
et voici le résultat de leur meditation.

Lorsqu’un grand désordre est dénoncé, le premier devoir du Gouverne- 
ment est de bien constater les faits afin de reconnaitre l’étendue du mal, 
et d'en reconnaitre la cause afin d’y appliquer le reméde.

Trois choses paraissent constantes ici. La lre, que le nombre des juifs 
a considérablement augmente en France depuis la Revolution. La 2e, 
qu’au Tribunal de commerce de Strasbourg seulement, du mois de bru- 
maire an 9 au mois de frimaire an 11, les juifs ont obtenu des condamna- 
tions emportant contrainte par corps pour 800.000 f.1 2. La 3e, que dans les 
années 9, 10 et 11 il y a en devant le Tribunal civil de Colmar pour prés 
de 1.300.000 f. d'expropriations forcées, dönt la trés majeure partie était 
poursuivie par des juifs.

Les pieces produites ne présentent pas d’autre résultat, on y trouve 
seulement le récit de faits isolés dont le rapprochement et la comparaison 
indiquent combién est detestable la conduite des juifs.
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Maintenant il s’agit de rechercher quelle est la cause de cette surabon- 
dance de juifs en France depuis 89 et pourquoi dans les dép. du Haut et 
Bas Rhin particulierement.

La cause s’en découvre dans l’insuffisance ou plutót dans !’imprudence 
de notre legislation ä leur égard.

Les Juifs sont répandus sur la face de !’Europe ä des conditions et 
avec des fortunes diverses. Ils sont tolérés dans plusieurs Etats tels que 
ceux du midi de !’Europe, défendus dans quelques autres par des privi- 
leges, tels qu’en Hollande, en Prusse et en Autriche ł. Ils achetent par 
des prestations pécuniaires et humiliantes la faculté de circuler dans la 
plupart des Etats d’Allemagne.

Dans les Etats oii les Juifs sont tolérés, cette tolerance ne s’étend pas 
sur tons les Juifs, parce qu’elle est soumise á des conditions que tous ne 
peuvent pas remplir. Dans ceux oü les families juives ont des privileges, 
ces families ne souffrent pas que d’autres juifs viennent les partager avec 
elles; ainsi la partie de la population juive qui circule dans la Pologne, 
dans les Électorats et dans quelques villes hanséatiques est sans contredit 
la plus mauvaise de toutes.

Au milieu de cette legislation plus ou moins repressive, humiliante ou 
vexatoire des divers Etats de !’Europe, la France seule a ouvert ses portes 
á la nation juive et les a agrégés sans conditions aucunes á tous les 
droits et á tous les bienfaits de son ordre social.

Le résultat nécessaire de cette imprudente générosité doit étre d’attirer 
insensiblement en France tonte la partie de la population juive qui ne 
se trouve pas anciennement fixée ailleurs par des établissements ou des 
privileges, et, comme on l’a déjá dit, cette partie qui n’est pas la moins 
nombreuse est á coup sur la plus mauvaise.

Maintenant, pourquoi cette population juive afflue-t-elle plus particu- 
liérement dans les dépts du haut et bas Rhin? Par plusieurs motifs : 
1° parce que, par leur position topographique, ces dépts sont destines les 
premiers á les recevoir; 2° parce qu’il existait en Alsace un assez grand 
nombre de juifs meme avant la reunion de cette province á la France et 
qu’ils étaient venus plus particulierement s’abriter ä Strasbourg qui 
jouissait des prerogatives de ville imperiale*; 3° parce que ces départe- 
ments ont été jusqu’á present le theatre ou l’avant-scéne de la guerre et 
que les Juifs sont dans la vieille possession de dépouiller avec une égale 
impunité le vainqueur et le vaincu.

Mais cette sorté d’invasion n’est pas limitée aux deux dépts du haut et 
du bas Rhin. La population s’avance sensiblement vers le centre de la 
France par les déptsde 1’Est. Elie est déjá répandue dans ceux de la Meuse, 
de la Meurthe, de la Moselle, des Vosges, de la Haute-Saóne ; eile pénétre

1. Mólé donnę une idée de ces « privileges » dans son article du Moniteur.
2. On sait qu’au contraire, la ville de Strasbourg, jusqu’en 1789, excipa de ses 

privileges pour ne pas recevoir de juifs.
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jiisque dans la Gote-d’Or el le (lép1 de la Haute-Marne, en répandant par- 
tout le poison de ses habitudes et la contagion de ses exernples.

Cette invasion est d’linc importance grave et appelle la sollicitude de 
S. M. Mais ellő exige de séricnses meditations. C'est jnsqne dans les 
fondemcns de I’ordre social qu'il fant aller rechercher la solution de cot 
éternél probléme : Pent-on faire des Juifs quelqnc chose? S’il est impos- 
sible de les rendre meillcnrs, il fant les renvoyer, car il n’y a pas de 
milieu outre ces deux partis pour un gouvernement sage.

Mais il no pent étre ponrvii sur ce premier point que par nne loi poli- 
tique qui derive du droit des gens et qui fournira matiére ä un senates- 
consulte.

Les sections out done pensé qn’il était desirable que S. M. les chargeat 
de s'occuper de la legislation sur les Juifs et de presenter ä leur égard 
un projet de sénatns-consulte inurement réfléchi. Car ce n’est pas en 
quelqiics jours qu’on pent improviser des lois sur un people qui a tra- 
versé tant de siécles.

Mais cette loi si nécessaire ne pourvoira pás au mal du moment et c’est 
du mal du moment qu’il fant s’occuper.

Quelle estl’occasion de l’cffrayante progression de l’usure que Ton a de 
tout temps reprochée aux Juifs ? L’usure est dans le moment 011 nous par- 
Ions l’une des plaies de I’ordre social en France. Sur ce point la législa- 
tion est peut-ctre encore en défaut. Mais peut-on s’en occuper lorsque 
nous sortons ä peine d’une crise ou la majeure partie du territoire fran- 
ęais a été mobilisée, oil, pour soutenir cette étrange fiction, il a fallt! 
créer, supprimer et recrécr pour supprimer encore tant de signes repré- 
sentatifs qui ne représentaient rien que les erreurs ou les caprices des 
got! vornan s, et tant de valeurs qui n’en avaient aucune?

Au milieu d’un tel boulevcrsement tontes les idées d’ordre et de rap- 
port de l'intérét au capital ont été perdues. La proportion du salaire ala 
peine a été brisée. On n’a plus apercu que des chances de danger qui, 
en se reproduisant sous toutes les formes, a semblé autoriser ä exiger 
l’intérét ä tons les taux. Les anciennes idées ont été entiérement faussées, 
et ce qu’il y avait de pire, c’est qu’on avait précédemment jeté au milieu 
de la legislation les erreurs protectrices d’un tel désordre.

Or, cc n'est pas en quelques années qii’une grande nation pent se ras- 
seoir a pres un tel ébranlement et la France n’est pas encore rassise. Encore 
aujourd'hui l’usure exerce partout ses ravages. Les Ministres ont fourni 
des pieces d’01'1 il résulte que des chrétiens rivalisent avec des juifs et 
qua Pontarlier, parexemple, le taux de l’intérét est de 50, 60 et mérne 70 
pour cent; en admettant que le taux de l'argentchez les chrétiens et dans 
les campagncs sóit á 12 011 15 p. 0/0, ce qui n’est pás trop dire, il ne faudrait 
pás s’étonner que des juifs le portassent au double, mais gémir sur les 
cxemples qui les auraient encourages.

Cepcndant on n’a encore parié que de 800.000 f. de condamnations pro- 
noncées á Strasbourg depuis brumaire an 9 jusqu’en frimaire an 11, 
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c’est-ä-dire en 26 mois. Strasbourg est le centre d’un commerce assez 
étendu, le territoire qui l’environne est riche et fécond, ses rapports de 
commission de la France ä I’Allemagne et de 1’Allemagne ä la France 
sont nombreux et une masse de condamnations de 800.000 f. en 26 mois, 
pour étre déjá considerable, n’est pas telle qu’elle puisse porter 1’alarme 
au plus hant degré.

On cite ensuite des poursuites en expropriations forcées pour 1.300.000 f. 
d’immeubles et on annonce que c’est presque uniquement sur des culti- 
vateurs que ces poursuites sont dirigées. Les sections se sont demandé 
pourquoi les cultivateurs étaient plutőt que toute autre classe les victimes 
des Juifs. Pas plus qu’ailleurs dans les dépts du haut et du bas Rhin les 
cultivateurs ne s’abandonnent aux chances du commerce. Aucun fléau 
local ne les a atteints. On ne dit point que les loyers des fermes soient 
portés á un prix exorbitant et d’ailleurs cet inconvenient est un de ceux 
qui se corrigent par eux-memes.

Il y a done ici une cause particuliére qu’il s’agit de découvrir, et les 
comités croient !’avoir découverte. En 1793, une forte partie de la popu- 
lation agricole de ces dép13 fut forcée d’émigrer et subit les peines 
attachées á !’emigration. Ces infortunés n’ont du leur retour qu’a 
l’humanité de S. M. Ils sont rentrés pen de temps aprés l’établissement 
de son gouvernement. Une partie de leurs immeubles avait été vendue, 
ils ont essayé de la racheter. L’autre partie était en ruine, ils ont été 
obliges de la rétablir, et pour cela ils ont eu besoin de capitaux et sans 
doute ils n’en auront pás trouvé chez les chrétiens puisqu’ils en ont 
emprunté ä des juifs.

Ensuite les departements du haut et bas Rhin possédaient une grande 
masse de domaines nationaux qui önteté achetés par des spéculateurs et 
revendus en détail. Ce morcélement de propriétés, ces ventes en detail 
avaient pris une grande faveur non pas seulement dans les dépts du haut 
et bas Rhin, mais dans tons ceux de Test de la France. Presses par la 
manie de la propriété, les cultivateurs se sont portés en foule et ont 
acheté á des prix exorbitants sans trop consulter leurs moyens et, pour 
se soustraire aux poursuites des chrétiens, il a encore falit! recourir ádes 
juifs.

Ainsi done les sections croient que cette somme de 1.300.000 f., com- 
posée sans doute en partie d'intérét usuraire, represent© cependant une 
portion du territoire qu’elle a servi á payer.

Maintenant que le mai est connu, que ses causes sont déterminées, il 
s’agit d’en trouver le rernede.

Ici les sections ont vu plutót ce qu’il ne fallait pas faire que ce qu’il 
était possible de faire. On a propose une lói portant interdiction aux 
particuliers non commercants de la faculté de souscrire des lettres de 
change ou du moins 1’affranchissement de cette classe de débiteurs de la 
contrainte par corps. Cette question décidée dans son acception géné• 
rale n’offrirait pas un rernede local dans sa solution et cette solution, 
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qui doit étre renvoyée an code de co!11 merce, n’cst pas encore sans 
difficult(*.

2° Le Minislre de la justice propose de faire insérer dans les obligations 
passécs par les clirétiens au prolit des juifs que la soimne a été complée, 
immérée el délivrée et qu’en cas de fausse declaration les lémoins el 
notaires fnssent poiirsuivis comme faussaires. Cos dispositions existent 
dans nos anciennes ordonnances; elles n’ont reinédié et ne remédieraient 
encore a rien, parce que l’embarras d’une poursuite et d’nne accusation 
en faux arrétc toujours la partie qui serait lentée d’y recourir.

On a propose enfin de suspendre pendant cinq ans reffet de tonte obli- 
gátion ou condamnalion obtenue par des juifs contrę des clirétiens et 
d’attribuer a one cour d’appel le droit de statuer immédiatement et 
cependant en der ressort sur la valour et l’étendne de ces obligations. Ici 
la difliculté devient encore plus grande. Cette mesure serait une déroga- 
tion a nos constitutions politiques, aux principes du droit civil et ä 
cet autre principe d’élernelle nécessité, parce qu’il est inseparable de 
la justice, qu’aucune lói ne doit avoir d’effet rétroactif. Les sections 
ne partagent point cette sorté de superstition qui laisserait périr nne 
portion quelconque du corps politique sous une loi constitutionnelle 
plutót que d’y déroger. Mais elles pensent que tonte derogation étant 
un inconvenient, il fant examiner si l’avantage qui en resti He le balance 
et mérne le dépasse.

Tons les juifs jouissent en France du droit de cite, tons n’en sont pas 
dignes, mais un assez bon nombre justifie ce bienfait. Si 1’on prive indis- 
tinctement les Juifs du haut et du bas Rhin du droit de cite, le coup 
retentira nécessairement chez tons les individus de cette nation et quand 
ils cesseront d’espérer dans nos lois, ils essayeront de s’y soustraire. Il 
faut s’attendre alors que plus de 100.000.000 de capitaux échapperont ä 
la France, car tons les juifs ne s’occupent pas ä tourmenter les cultiva- 
teurs.des campagnes.

Les Juifs portugais établis á Bordeaux, ä Bayonne, ä Perpignan y sont 
les inlermédiaires d’un commerce actif enlre la France et 1’Espagne, et il 
n’y a pas d’années oil ils ne répandent 2 ou 3 millions dans ces campagnes 
en'achats de mules et mulets pour l’étranger1.

1. On sait que les juifs du Languedoc — ou plutót les juifs comtadins qui s’étaient 
glissés dans cette province — s étáiéul spécialisés dans le commerce des mulets avec 
1’Espagne. VoirN. Ronbin, La vie commerdale des juifs comtadins au Languedoc, 
dans la Revue des Études juives, XXXIV-XXXVI.

Les Juifs avignonnais, sans mériler antant de consideration que les Juifs 
portugais, entretiennent des rapports utiles dans une autre partie du midi 
de la France avec des maisons j!lives fixées ä Livourne, ä Florence et dans 
d’autres Etats de l ltalie.

Enlin, dans les départemens du haut et bas Rhin et a Strasbourg meme 
le commerce des bestiaux, dont une partie arrive jusqu’a la capitate, 
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est entre les mains des Juifs; ils y ont des maisons de banque accré- 
ditées; on trouve meme dans cette nation des hommes instruits et 
il en est sorti de cette école qui ont produit des écrits estimables.

Les sections ont done considéré que, si Ton privait une portion quel- 
conque des Juifs du droit de cite sans precaution et sans ménagement, on 
jetterait !’alarmé sur des places importantes, on s’exposerait a perdre des 
capitaux étenduset 1’on troublerait les relations intérieures du commerce 
qu’il faut menager avec une extreme délicatesse.

Mais si 1’on ne prive pas les Juifs du haut et bas Rhin du droit de 
cité, il est extrémemen! difficile de proposer une loi civile qui ne serait 
plus en harmonie avec nos constitutions politiques et dönt les inconvé- 
niens considérés en eiix-memes sont d’ailleurs trés graves. Comment en 
eftet distinguer dans les dépts du haut et du bas Rhin tel juif de tel autre, 
telle obligation de telle autre obligation? Et cependant, si 1’on admet qu’il 
y ait des maisons juives recommandables dans ces deux dépts et qu’on ait 
pu contractor enversces maisons des obligations legitimes, la suspension 
de ces obligations serait d’une criante injustice. Et ici comme ailleurs, 
tonte injustice est une faute en politique, car toutes les fois qu’on voit ä 
cóté de soi un individu poursuivi injustement, on contracte la peur 
d’éprouver un sort pareil. Alors on se défie des lois et des qu’on se défie 
des lois, on ne se confie plus en rien et ici les consequences sont incal- 
culables.

Mais cette suspension est-elle praticable et facile ? Si 1’on suspend 
aujourd’hui les obligations contractées par les chrétiens envers les juifs, 
les juifs nous demanderont domain la suspension des obligations qu’ils 
ont contractées envers des chrétiens : ou vous 1’accorderez on vous la 
refuserez. Si vous l’accordez, les chrétiens ä leur tour vous demanderont 
de pareilles suspensions contrę leurs créanciers et qui pent dire oil s’ar- 
rétera cette chaine ou ce scandale de répits? Si vous refusez, les juifs se 
réfugieront contrę vos lois dans des banqueroutes qui mériteront le titre 
de legitimes, en sorté que, dans 1’un comme dans 1’autre cas, les disposi- 
tions prises contrę les juifs retomberont nécessairement sur des chrétiens.

Or, personne n’a le droit d’assurer que les inconvéniens qui résulteront 
d’une loi de suspension pour le commerce, pour 1’industrie, pour 1’agri- 
culture meme dans les dépts du haut et bas Rhin, que le discredit 
qu’une pareille loi jettera sur toutes les places de France n’apporteront 
pas plus de dommages que !’exigence de ce que contiennent d’usuraire 
2 millions d’obligations dans deux départemens des plus riches et des 
plus peuplés de la France, et dés que le besoin ou le trés grand avantage 
de dérogeraux constitutions politiques ou aux principes du droit civil ne 
sont pas démontrés, le plus sur est certainement de s’abstenir.

Les sections ont été effrayées de la pensée d'ériger une cour d’appel en 
commission. Elles ont vu pour les individus qui y seraient t radu its la 
privation des deux degrés de juridiction que la loi leur garantit, le danger 
pour ces cours de s’habituer avec I’affranchissement des formes qui 
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seulcs peuvent garantir de la precipitation et de la lágereié des jiigeinens, 
le danger pour les citoyens de leur ofl'rir des excmples qui n’ont pas 
toujours réussi sous la monarchie et qui on l été le siijet de vives rćclama- 
tions. Enlin, elles ont cru qu’une coin• d’appel érigée en commission pour 
decider du mérite d’obligations contraclees sous des formes legales et 
de jugcments authcnliques, n’auraient d’autrcs régies de ces detcrmina- 
tions que 1’arhitraire, qui ne pout élre plus mai piacé qu’entre les mains 
des juges.

Les sections out done rejeté á la presque unanimité 1 le projet d’une 
lói particuliére. Maisén mérne temps lesjsections ont unanimement pensé 
qu'il ólait possible de trouver dans notre legislation existante quelques 
remödes au mai dönt on se plaint dans les dépls du haut et du bas Rhin.

1. Beugnot avait d’abord éerit « á l’unanimité », puis il s’est corrigé : évideinment, 
il y avait Mólé I

Et d’abord, sans chercher ici a déíinir l’usure et ä examiner si les Juifs 
sont usuriers par principes religieux on par habitude, par leur faule ou 
par la notre, toujours est־il que tonte obligation sans cause est nulle, 
2u que tonte obligation dönt la cause n’est autre chose qu’une fausse 
énonciation est un acte illegitime et nul, quelque sóit le mode dönt on 
s’est servi pour forcer un malheureux ä la souserire, sóit qu’on Pait 
attaqué en lui mettant le pistolet sous la gorge, sóit qu’on ait abusé 
contrę lui des étreintes du besoin, de la peur de la prison, de la précipi- 
tation ou de la faiblesse, le défaut de.causes legitimes vicie !’obligation 
et si, ä défaut de causes legitimes, il s’y rencontre quelques-uns des 
excés dönt on vient de parier, alors cette cause mérne est un vol, une 
escroquerie, ce que le droit ancien définissait par dolus manus et nul ne 
doute que les tribunaux ne puissent et ne doivent réparer un tel-délit.

II ne s’agit point ici du prét á intérét et de rien de ce qui ressemble á 
ce contrat. II s’agit encore moins d’examiner quel est le taux ordinaire 
de l’argent, s’il est vrai, comme I’atteslent des fonclionnaires publics, que 
des juifs se soient fait donner des titres de 12 miile francs pour un prét 
de 80 louis. On ne pent trop s’étonner que des tribunaux qui erient si 
fort n’agissent pás davantage.

Les sections ont pensé qu’en pareil cas et toutes les fois que Pintérét 
de l’argent excéde outre mesure Pintérét ordinaire, dönt le taux, ä défaut 
d’autres bases, doit étre determine pour les places de commerce par 
Pescompte et pour les autres transactions par Pintérét qu’alloue le trésor 
public, il y a évidemmenl délit d’escroquerie, que les tribunaux peuvent 
et doivent y appliquer les peines portées par le code penal.

Mais ne resle-t-il pas encore la ressource des mesures administratives? 
Les Juifs qui sont répandus dans les dépts du haut et bas Rhin se divisent 
en deux classes. Les uns sont anciennement domiciliés, font un commerce 
determine, payent une patente. Ils doivent jouir par consequent des 
droits de citoyens et ne peuvent étre alteints que par le code penal. Cette 
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classe n’est pas la plus dangereuse, car des qu’un homme tient ä la cite 
par quelque cóté, il contracte nécessairement l’espece de vertu que cet 
intérét lui impose.

La 2e classe se compose de cette population fugitive et vagabonde qui 
épie la soif des jouissances et les écarts de la jeunesse, qui poursuit le 
besoin et se presente partout oü il se fait sentir. Celle-lä n’a point de 
domicile fixe, eile ne remplit aucune des conditions auxquelles on 
acquiert des droits de cite en France. Son expulsion ne contrarie pas nos 
lois politiques, eile en est mérne !’execution. On pent done 1’ordonner.

On pent encore arréterqu’a l’avenir il ne sera recu en France aucun 
juif s’il ne declare !,intention de s’y fixer et ä cet effet n’indique un 
domicile certain, la profession ä laquelle il se destine et s’il n’est can- 
tionné par deux citoyens domiciliés;

Que les Juifs voyageant seulement pour affaire de commerce seront 
tenus de declarer quel genre d’affaire les a conduits en France, le séjour 
qu’ils comptent y faire et s’ils n’oflrent également la caution de deux 
citoyens domiciliés;

3° de decider que les peines prononcées par le code civil contrę le vol 
et 1’escroquerie sont applicables á toutes les obligations, quelqu’en soitle 
titre et la nature, souscrites au profit des Juifs des dépts du haut et bas 
Rhin par le simple cultivateur lorsqu’il apparaitra que la valeur n’a 
réellement pas été fournie, mais qu’elle se compose d’intéréts exorbitans.

Les sections persistent ä penser que ces dispositions puisées dans nos 
lois peuvent prod u ire antant d’effet et sont dégagées des inconvéniens 
attaches ä une mesure de suspension.

Mais si le Conseil se déterminait pour la suspension, les sections 
demandent qu’on la restreigne aux termes les plus étroits. Elles pro- 
posent seulement les 3 articles suivants :

1° Les tribunaux du haut et bas Rhin sont autorisés ä accorder termes 
et délais pour le payement des obligations contractées par des cultiva- 
teurs non négocians de ces deux départemens envers des juifs.

2° Ils sont également autorisés ä surseoir ä tonte poursuite en expro- 
priation lorsque ces poursuites auront lieu en vertu des obligations et 
entre les personnes ci-dessus mentionnées.

3° Les termes et délais et la suspension sont laissés ä la discretion des 
tribunaux, mais ne pourront dans aucun cas excéder une année.

4° Aucune suspension ne pourra étre prononcée qu’aprés avoir entendu 
le ministere public.

PROJET DE LOI (א

Article Ier. Les tribunaux du haut et bas Rhin sont autorisés á accorder 
terme et délai pour le payement des obligations contractées envers des 
juifs par des cultivateurs non négocians de ces deux départemens.
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2®. Ils sont égaleinent autorisés á surseoir á toutes poursuites en expro- 
priation lorsquc ces ponrsuites auront lien en vertu des obligations et 
entre les person n es ci-desstis inentionnees.

3°. La du ree du tonne et du sursis est laissée á la discretion des tri- 
bunaux, mais ne pourra dans auciin cas excéder une année.

4°. Les tribunaux ne prononceront sur cette sorté d’affaires qu’apres 
avoir entendu le ministere public.

AVIS DU CONSEIL D’ETAT‘

Le Conseil, avert! par les renseignemcns qui sont parvenus des difié- 
rens points de !’Empire, estimé qu’il est utile et meine pressant de s’oc- 
cuper d’uno legislation sur les Juifs.

L’ancienne legislation ne présente á leur égard que des dispositions 
éparses, qui ne derivcnt d’aucun principe et qui ont varié avec les terns 
et les circonstances.

L’assemblée Constituante les a admis indistinctement au droit de cité : 
mais vers la fin de sa session eile avait déjá reconnu la nécessité, sinon 
de modifier cette disposition, au moins de l’approprier ä un people qui a 
des institutions, une police et des moeurs á part de tons les autres.

Les differentes legislatures qui ont succédé n’ont pas trouvé le moment 
de s’occuper de cet objet.

Ge moment est arrive; mais une legislation sur les Juifs exige de pro- 
fondes meditations et d’abord une connaissance exacte des faits.

Pour obtenir cette connaissance, le Conseil estimeque des ä present il 
doit étre procédé ä un recensement exact de la population juive en 
France et que les tableaux de recensement doivent contenir :

1° la population distinguée par sexe et par age ;
2° Vindication du domicile de chaque individu, des propriétés terri- 

toriales qu’il posséde, de la profession qu’il exerce et du capital qu’on lui 
suppose;

3° que les renseignemens doivent étre pris ä ce sujet avec toute 1'exac- 
titude possible et en meme terns avec prudence et discretion.

D’un autre cóté, le Conseil, frappé des reproches que Ton fait aux Juifs, 
mais persuade que ces reproches frappent essentiellement sur ces juifs 
vagabonds qui ne remplissent aucune des conditions auxquelles le droit 
de cite s’acquiert en France,

Estimé que tout juif qui ne justifiera pas des conditions exigées par le 
code civil pour étre citoyen francais pent étre expulsé du territoire de 
1’Empire

1. Deux exemplaires au dossier (brouillon et copie).
2. Bengnot avait écrit d’abord : « doit étre expulsé sans délai du territoire de la 

République ». En recopiant, il s’aperęut qu'il avait été trop rigoureux — et qu’il 
retardait.
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Que le Ministre de la Justice doit recommander aux tribunaux de 
tempérer par tons les moyens discrétionnels que la loi leur laisse les 
poursuites exercées en particulier par les juifs du haut et bas Rhin contrę 
les cultivateurs non négocians de ces deux départemens.

Que pour soustraire ces cultivateurs aux usures dont ils paraissent vic- 
times, on doit s’occuper sans délai d’organiser dans les dépts du haut et 
bas Rhin des banques locales et des Monts de Piété oil ils trouvent ä 
emprunter ä un taux modere.

(Archives Nationales, AB XIX, 338, dossier 14.)

3. — L’Avis du Conseil d’État (30 avril 1806).

AVIS

SUR DES QUESTIONS TOUCHANT LES JUIFS

Les sections de l’intérieur et de legislation, qui ont vu le rapport du 
grand-juge, ministre de la justice, sur diverses questions relatives aux 
Juifs, et en particulier á ceux des départemens des Haut et Ras-Rhin,

Ont considéré
Qu’il est vrai que dans les départemens des Haut et Bas-Rhin, les Juifs 

ont continue de se livrer a l’usure, comme ils le faisaient avant d’avoir 
recu les avantages du droit de cité et d’avoir été exemptés des assujet- 
tissements et des taxes auxquelles !’ancien gouvernement les avait 
condamnés;

Qu’il est possible que, par suite de ces usures, la mutation d’un grand 
nombre de propriétés se sóit opérée, sóit de gré ä gré, sóit par expro- 
priation ;

Mais que, si on faisait pour d’autres départemens, pour celni de la Seine 
par exemple, les mémes recherches, on aurait des résultats peut-étre plus 
remarquables encore, parce que l’usure est un mai qui se fait sentir dans 
plus d’un lieu de la France ;

Que le reméde a ce mai ne pent étre ni dans une mesure applicable ä 
une partie du territoire, ni dans une mesure applicable ä une partie des 
citoyens de !’Empire ;

Que cette mesure dóit étre pour l’Etat entier et pour tons ceux qui 
l’habitent;

Que la fixation du taux legal de l’intérét pourrait étre utile, mais serait 
inopportunément proposée aujourd’hui;

Que les vues jointes au rapport du grand-juge ne peuvent faire la 
matiére d’une loi;

En effet,
1° On ne pent anéantir en aucun cas des hypothéques acquises, si on 

ne prouve fraude ou dől dans le contrat;
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2° On nc pent (lire (pie les hypoUiéques prises par des Juifs sent 
nulles ; card’abord comment prouver le Judaisme? et en deuxieme lien, 
comment «’assuror qu’on n’atteindra pas des tiers non suspects de 
Judaisme par l’anéantissement de cotte hypothéqiie?

3° On nc pent declarer un honimé citoyen franęais inhabile á prendre 
bypotbéque ii meins qu’on ne veuille d’abord empcclier aussi d’en prendre 
sur lui; ensuite l'cmpéchcr de se maricr s'il nc Test pás; s'il est marié, 
l’enipécher de slipulcr les droits de sa fémmé, de scs enfanls, les siens 
meme en licitation, partages, soultcs de partages, etc.; en íin á étre 
usurier lui et sa race, en nele condamnant a ne posséder que de l’argcnt 
cl jamais d’immeubles;

4° Qu’on nc pourrait dire par íme lói que les Juifs ne jouiront pás des 
droits de citoyen sans posséder une propriété, puisque la constitution n’y 
oblige pas; qu'établir une régle nouvelle serait la matiére d’tin senates- 
consulte et que d’aillcurs faire une disposition constilutionnelle pour les 
homines pro fessant un culte particnlier serait une mesure qui offrirait 
de grands inconvéniens et mérne de !’injustice, puisqu’il est reconnu 
que les Juifs paient les charges publiques, se sonmettent ä la conscrip- 
tion el remplissent toutes les obligations preserites par les lois;

5° Qu’assujettir á une patente les Juifs en generál serait renouveler les 
droits auxquels ils étaient sujets avant 1789 et contrę lesquels il y a eu 
nne reclamation générale, sans rien faire pour prévenir l’usure qu’on 
leur reproche ;

Que ce ne sont que par des mesures administratives qu’on pent rémé- 
dier au mai;

Que si les Juifs venus de Pologne ou d’Allemagne, depuis moins de dix 
ans, sc conduisent mai, on pent les expulscr comnie étrangers ;

Que les chainbrcs de notaires peuvent rccevoir des instructions du grand- 
jege sur les mesures que les notaires doivent prendre, les verifications 
qn’ils doivent faire en passant des actes ״ii des hominesayant droit de cité, 
mais con mis pour Juifs et pour exercer l’usure, paraitront comme parties ;

Que les Juifs étrangers peuvent n'etre pas admis sur le territoire fran־ 
ęais, en vertu de simples ordres du ministre de la police.

— En se résumant, les deux sections sont d’Avis :
Qu'il n'estpas possible de faire une loi particuliere sur les Juifs afin de 

réprimer l’usure;
Que ce mai, trop rópandu en France, a besoin dc remédes généraux et 

que la loi qui les contiendra dóit étre commune ä tout !’Empire;
Que 10 moment n’est pas opportun pour s’occuper de cot objet;

• Que, quant ii present, l’usure reprochée aux Juifs régnicoles et étrangers 
ne pent étre réprimée que par des mesures d’administration et de police.

A Paris, de I’Imprimerie imperiale, 30 avril 1806.

(Bibliotheque de la Ghambhe des Deputes, Recueil de projets 
de lois et arrétés du Conseil d'État (BMI), vol. 14, n° 1341.) 



160 HEVUE DES ETUDES JUIYES

4. — Le Projet de Preambule 

de Regnaud de Saint-Jean-d’Angély.

PROJET DE DEC RET

SUR LA CONVOCATION 0’UNE ASSEMBLEE o’lNDIVIDUS PROFESSANT LA RELIGION JU1VE

M. Regnaud de Saint-Jean-d’Angély, rapporteur.

Napoleon, Emperenr des Francais et Roi d’Ralie;
Snr le compte qui nous a été rendu que dans plusieurs départemens 

septentrionaux de notre Empire, des individus de la religion juive, 
n’exercant aucune profession, aucune Industrie utile, se livrent unique- 
ment á l’usure; qu’au moyen du prét le plus modique, rapidemen! 
grossi par les intéréts les plus immodérés, ils ont acquis des droits appa- 
rens, et se sont fait donner des titres pour des sommes considerables qui 
ne leur sont pas réellement dues;

Que par ces contrats frauduleux ils ont. prepare la spoliation d’un 
grand nombre de cultivateurs;

Qu’en vertu de lettres de change ou d’obligations surprises ä la crainte 
et ä !’ignorance, ils peuvent atteindre en mérne temps dans leurs per- 
sonnes et dans leurs biens la plus grande partie de ces cultivateurs;

Que s’il n’était porté reméde á de si dangereux abus, un grand nombre 
de nos fidéles sujets, actuellement menaces d'un emprisonnement et 
d’une expropriation injustes, seraient bientőt privés de leur liberie et 
dépouillés de leurs biens;

Qu’il est nécessaire que nous interposions notre autorité pour arréter 
le mal present et pour l’empécher de renaitre ä l’avenir;

Considérant que !,execution des contrats usuraires et frauduleux que la 
voix publique et les magistrals nous ont dénoncés ne pent avoir lieu 
sans consacrer irrévocablement 1’injuste spoliation d’un nombre considé- 
rable de nos sujets;

Que ceux au profit de qui se ferait cette spoliation, n’ayant dans nos 
Etats aucune propriété, aucun établissement, n’étant, pour la plupart, 
que d’avides cosmopolites1, pourraient empörter le prix des immenbles 
dont ils auraién t, par leurs manoeuvres, dépouillé illégitimement nos 
sujets, et que lout recours ä notre justice serait enlevé aux victimes de 
leur cupidité;

1. Variante du texte manuscrit: « étant, pour la plupart, des homines sans domicile 
fixe ».

Que la vente simultanée des biens dönt les propriétaires sont menaces 
d’expropriation, dans une partie considerable de notre Empire, avilirait 
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en mérne temps le prix dps domaincs palrimoniaiix au prejudice des 
particiiliers, cl le prix des domaincs natioiiaux au prejudice de 1’Etal;

Que saus porter allein!(' á des coiitrats attaqués avec raison, mais oil 
la fraude a su sc cache!■ sons fappareiicc de formes !(!gales, 1<1׳ justice 
pent el doit en suspendre 1’exécnlion ;

Qii’un sursis ordonné par nous a cette execution sera d’abord un aver- 
tissement á ceux qui mil surpris 011 extorquó les obligations fausses on 
nsuraires, de rendre ciix-mémes justice aux individus qu’ils ont trompés;

Que ce sursis dóiméra en outre aux tribnnaux et aux administrateurs 
de noire Empire le terns de verifier les faits et d’éclairer noire justice, 
avanl (pie noire aiilorité agisse définitivement;

Que co meme sursis ne portéra, en fin de cause, aucune atteinte aux 
droits legitimes des crćancicrs, parce que, d’un cóté, il n’arrétera pas les 
actes conservatoires, et qne de 1’autre les intéréts des capitaux legitime- 
ment d us pourront étre payés pour le terns du retard.

Considérant en meme temps que noire justice ne doit faire aucune dis- 
tinclion entre les liabitans de noire Empire, quels que soient leur culte 
et leurs principes religieux;

Que la vérité doit toujours avoir prés de notre tróné un libre accés;
Que si les accusations y sont arrivées appuyées de tout ce qui pouvait 

nous determiner ä une mesnre provisoire, nous devons a ceux qu’elles 
inculpent tons les moyens de nous faire parvenir, ou leur justification, ou 
leurs motifs d’atténuation, oil leur resolution de réparer leurs torts;

Que le moyen le plus sur de connaitre ce que les individus professant 
la religion juive peuvenl désirer de nous faire entendre en leur fave nr, 
e’est de réunir pres de nous et dans notre capitate les plus instruits et 
les plus distingués d’entre eux, pour qu’ils puissent nous apportőr leurs 
reclamations et nous exprimer leurs voeux.

Que les notables des juifs ainsi !,assembles pourront recueillir et trans- 
mettre ä tons ceux qui sont répandus dans notre Empire nos intentions 
de ne juger personne sur sa croyance, mais sur ses actions;

Qu’ils pourront s’assurer que loin qu’il soit dans notre volonté de leur 
retirer les avantages et les droits dont ils jouissent dans notre Empire, 
notre désir est de leur preparer les moyens de s’en rendre dignes et de 
se les assurer ä jamais;

Que nous désirons consultcr les premiers d’entre les juifs sur les 
moyens de relever leurs principes et leur morale civile, sans porter 
atteinte a leur liberté rcligieuse, jusqu’aux principes et ä la morale des 
lois et des institutions franęaises, que tons les habitants de notre Empire 
doivent suivre et respecter;

Que ce n’est pas pour 1’isoler an milieu de la nation franęaise quo 
nous reunissons sous nos ycux une representation de la nation juive‘,

1. Variante du inanusciil : « les députés des juifs ». Les défenseurs des juifs évi- 
taienl 1c mot <• nation » qui, ici surtout, eát élé déplacé.

T. LX.XII, 144. It
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mais au contraire pour consulter ses sages sur les moyens d’assurer ä 
tous leurs fréres une place honorable pour eux et utile ä la France parmi 
ses citoyens;

Que notre pensée n’est pas de faire renaitre ou de prolonger l’abais- 
sement oü ils ont été longtemps réduits; mais de les exciter, de les 
inslruire ä en sortir, en abjurant !’ignorance, l’oisiveté ou les honteux 
trafics auxquels l’ancienne legislation francaise et la législation actuelle 
de plusieurs États les avaient condamnés;

Que notre bienveillance vént au contraire les appeler ä !’instruction et 
au travail, ä l’exercice des arts et des professions utiles, afin de substituer 
des moyens honorables de subsistance aux moyens honteux auxquels ils 
se sont réduits, aíin de rendre leur existence dans nos Etats aussi utile, 
aussi productive qu’elle put étre destructive ou sterile;

Que la persecution n’est ä redo 11 ter que dans les terns d’ignorance, de 
fanatisme ou de faiblesse; mais que sous les loix 1 que nous faisons 
régner, au sein des lumiéres dont nous favorisons les progres, nous 
avons ä la fois la volonté et le pouvoir d’éclairer, d’organiser, de rendre 
utile cette portion de nos snjets dont nous appelons des deputes prés de 
notre tróné; et lorsque nous nous occupons des juifs, ils doivent bannir 
toute crainte et se livrer á l’espérance d’un sort meilleur et plus assure;

1. Variante de l’exemplaire manuscrit : « Que la nation juive n’a aucune persécu- 
tion ä craindre sous les loix... »

Que la sévérité ét la rigueur, toujours loin de notre intention, mais 
commandées quelquefois á notre’ justice, ne seront jamais armées 
qu’aprés que nous aurons inutilement employe la raison et la persuasion, 
!’indulgence et la bonté;

A ces causes, etc.

(Suit le dispositif du projet de décret, accompagné de deux tableaux : 
n° / : « Tableau approximatif de la population juive existante dans 
1’Empire francais »; n° 2 : a Tableau, par departement י du nombre de 
Juifs ä envoy er ä 1' Assemblee des individus professant la religion juive ».)

21 mai 1806.

(Bibliotiiéque de la Ciiambre des Deputes, Bg44, vol. 14, n° 1355; 
deux autres exemplaires, dont un manuscrit, aux Archives Natio- 
nales, AFJV, 206, pl. 1344, pieces 5 et 6.)



DELIVRES PROVENANT DE LA GUENIZA
On sail l’imporlancc des listes de livres pour 1’histoire de la litte- 

rature juive au moyen ágé Un certain nombre de ces inventaires 
litléraires a déjá été publié par plusieurs savants. On en trouvera 
remuneration compléte dans un article du Dr S. Poznanski (Z./*. 
IL B., XII, 1908, p. 111 suiv.), qui a lui-meme édité quelques-unes 
de ces lisles. Depuis lors, aucun nouveau document de ce genre 
n’a vu le jour de la publication. Nous présentons ici six listes de 
livres faisant partie de la fameuse collection Taylor-Schechter 
{= T.-S.) ä Cambridge.

I

T.-S. 10 K 20 10 (petit l'° papier, écriturc carrée avec tendance ä 
la cursive, encre rouge) énumére un certain nombre d’ouvrages 
surla Bible entićre en la possession d’une personne qui a dú témoi- 
gner beancoup d'intérét a !,etude de l’Écriture. Il est á remarquer 
que l’ordre des Hagiographes, tel qu’il est donné dans 11 ötre liste, 
Chroniqucs en léte, puis Psaumes, Job, Proverbes, Ruth, Can- 
tique, Kohelet, Esther, Lamentations, Daniel et finalement Ezra 
(etNéhémie) est le meine * que celui du fameux Ms. de Petrograd, 
dalé de 1009 de l’ére vulgaire, et que celui du traité massorélique 
Adat Deborim (120") 1 2.

1. Sauf <|11e, dans noire lisle, Esther precede les Lamentations.
2. V. Ginsburg, Introd, to the Massoretico-Critical Edition of the Bible, p. 3, 

n. 1, et pp. 6-7, col. iv.
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G’était Vordre palestinien, tandis qu’en Babylonie d’aucuns vou- 
laient meltre les Ghroniques en dernier, et d’aulres le livre 
d’Esther. En Égypte, d’oü provient notre fragment, les scribes 
suivaient trés probablement la coutume palestinienne.

La listetest libellée comme suit :

I {Recto.)

2 בלעם לבן בראשית 1תפס
תפסיר

 יעקב לר ויצא 1 תם בבלי אלספר הלא תרגום ]טר[ב לקח מן בראשית
 כלה ראם מקץ ויהי אלי בראשית סדר[ ]מן ירושלמי תרגום

ז׳ל
11

2 בלעם לבן תפסיר
 ל3פיר מן שמות ואלה כראם בבלי תר]גום[ שמות ואלה

 ז׳ל חושיאל
ז׳ל סעדיה לרבינו המשפטים ואלה תם

iii

2בלעם לאבן בבלי תרגום ויקרא 4תם
IV

2בלעם לאבן
לר[ ]מסעי ואלה וראשי פינחס תפסי

 חפכי בן שמואל
 חפכי בן שמואל לרבנו ]וכש[א במדבר תפס
 הלא תרגום במדבר לספר הגדה ]טו[ב לקח מן במדבר תם
בבלי אלספר ז׳ל חפני בן שמואל לרבינו קרח ויקח תפ

v

 לרבינו רא]ה[ תפסי־'
חפני בן שמואל 2 בלעם לבן

 ואתחנן הדברים אלה תפס
 ז׳ל הפני בן שמואל לרבינו בבלי ת]רגו[ם הדברים אלה
 ז׳ל סרגאדוה בן אהרן לרבינו מגלד תצא כי תפס

הברכה וזאת תפסיר איצא ולה
.תפסיר = .1
2. En euere noire. Evidemment le commentaire d’Ibn Bal'am sur le Peutateuque 

est parvenu au scribe quelque temps aprés l’établissement de la liste complete.
3. = .פירוש

4. Barrć dans le ms.
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VI

בלעם לבן יהרשע תפס
VII

בלעם לבן שפטים תפס

VIII

בלעם לבן שמראל תפסיד

IX

בלעם לבן לכים7נ תפסיד

X

בלעם לבן ישעיה תפס

XI

ז׳ל ברכאל
לרבינר ירמיה תפסי בלעם לבן ירמיה תפסיד

XII

בלעם לבן יחזקאל תפסיד

XIII

בלעם לבן עסד תרי תפס גקטילה לאבן עשר תרי תפס

XIV

בלעם לבן הימים דברי תפסיד

XV

הגדה תלים הר למן אעלם לא במעאיי תלים תפסיד
בלעם לבן אלתהלה תפסיד

XVI (Perso.)

בלעם לבן אירב תפס

XVII

בלעם לבן משלי תפס

XVIII

אברי לרות הגדה לרות הגדה בלעם לבן דרת תפס

XIX

בלעם לבן השירים שיר תפס
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ז׳ל 1 גראת בן יצחק לרביכר קהלת תפסיד
קהלת תפסי' בלעם לבן קהלת תפסיד

XXI

9 אלמגלה מדרש בלעם לבן אלמגלה תפסיד
אלארכאה כת רהר ז׳ל סעדיה לרביכר אלמגלה תפס

XXII

בלעם לבן איכה תפס
XXIII

בלעם לבן דכיאל תפסיד
XXIV

בלעם לבן עזרא תפסיד
: Les lignes suivantes sont écrites dans la marge inférieure 

 [ סעדיה... לרבכר משלין הגלרי ספר I תרגם7כ מצחן? I 2קרא אלמקרא
 גיאת בן יצחק לרביכר מש בעץ... תפס ן אלמשכה | 3הגלרי ספר תפסיד

4א.אל.ל... תפסיד | ללמשכה אלפאט תפס ן ז׳ל

Nous voyons que l’auteur de cette liste possédait une série com- 
pléte de Commentaires d’lbn Bal'am, tandis qu’il n’avait 1’oeuvre 
d’lbn Gikitilla que sur les Petits Prophétes.

Les articles sont séparés dans le ms. par des lignes de faęon ä 
bien distinguer chaque livre biblique. Au lieu de ces lignes nous 
avons adopté une numérotation permettant d’y rattacher les notes 
qui suivent :

L Genese. — L’auteur avait devant lui 1’ceuvre bien connue 
Lékah Tob de TobiaB. Eliézer, qui ílorissait vers la fin du xi’siécle5. 
Il est appelé ici Ta fsir, commentaire, quoiqu’il appartienne plutót 
á la classe des Midrachim. Il possédait aussi le Targoum Onkelos 
sur le premier livre de Moise, qui, comme on sait, était connu sous 
le nom de Targoum babylonien6. Du Targoum Yerouchalmi, il

1. Lire גיאת. , ?
2. En haut sc trouvent les mots £ מצאחן ראכאא .
3. Sur ce mot quelques lettres illisibles.
4. Quelques lettres illisibles en dessous.
5. V. !’Introduction ä Fédition de Buber.
6. Il en est ainsi dans VAroukh, les Tosafot, etc. V. Berliner, Targum Onkelos, 

II, 113, 180.
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!!’avail quo la !)arlie Gen., 1 á xl. A cóté du commentaire d’Ibn 
Bal'am, il est fail mention d’un autre, cclui de .Jacob Resch Kalla 
sur Kfly/Afc, ou limité ;1 celte Sidra (Gen., xxvni, I0־xxxn, 3) ou 
s'étendant a la seconde moitié de la Genésc1. L’auteur en est 
probablcment identiquc an fa mein Sage de Kairouan, le póré de 
R. Nissiin. G’cst la {)remiére fois que nous enlendons parier d’un 
ouvrage de lui sur la Bible. Il est jusqu’ä present cntiéremcnt perdu.

1. Sur la division de cliaque livre du Pentateuque par moitié, v. Mann, Journal of 
Jewish Lore and Philosophy, Cincinnati, 1919, t. I, p. 348, n. 6.

2. Voir, en dernier lieu, sur ce docteur, J. Q. R., N. S., IX, 165 suiv.
3. J. Q. R., N. S., XI, 426 suiv.

II. Exode. — Tafsir en haut du premier mot se rapportc próba־ 
blement ä 1’ouvragc d’Ibn Bal'am sur le second livre de Mo’ise. 
Notre auteur n’a que 1c Targoum Onkelos, sans le Ycrouchalmi 
pour le resle du Pentaleuque. En dehors du commentaire de 
Saadya sur la deuxiéme partie de 1’Exode nous en voyons cité un 
sur 5c/2e??20/(sóit la Sidra de cc nom, sóit la premiérc partie de 
l'Exode) lire du Commenlaire dc R. Houschicl, 1’illustre rabbin de 
Kairouan  . Cet ouvrage est ćgalement mentionná ici pour la pre- 
miére fois.

12

III. Lévilique. — Targoum Onkelos et commentaire d’Ibn 
Bal'am seulement.

IV. Nombres..— Lćkah Tob, Midrach (Rabba?), Onkelos, Ibn 
Bal'am et comm. de Sámuel b. Hofni sur les sections Bemidbar, 
Nasso et Korah, et les trois derniéres Sidrot (c’est-a-dire sur les 
chapitrés i־vii, xvi-xvm, xxv, 10 ä fin).

V. Deutéronome. — T. Onkelos, Ibn Bal'am, Sámuel b. Hofni 
sur chap. 1 ־111,22,111,23־ v11,18׳, xi,26־xvi,17, tandis que,ducommen- 
taire d’Aaron b. Sarjadó, l’auteur de la liste posséde une partie 
sur les chap. xxiJO-xxv, 18 et une autre sur les chap, xxxm-xxxiv. 
Commc je Tai montré ailleurs , Saadya a traduit tout le Penta־ 
teuque en arabe, mais n’a donné de commentaire que sur la 
prcmiére partie de la Genése (1-xxv111,9), l'Exode et le Lévitique en 
entier. Aprés la mórt du Gaon, Aaron b. Sarjadó, son rude adver- 
sairc pendant le conílit avec l’exilarque David b. Zakkai, et son 
successcur au gaonat de Soura, s’impose la táche de continuer 
!’oeuvre de Saadya oú celui־ci Tavait laissée. Toutefois nous n’en- 
tendons parier que d’un commentaire de lui sur la deuxiéme 

3
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moitié du Deutéronome (xvi, 18-fin). II dévait éclioir ä Sámuel 
b. Hofni d’achevei; heureusement l’entreprise en commentant la 
seconde moitié de la Genése (xxviii, 10-fin), la totalité des Nombres 
ainsi que la premiére moitié du Deutéronome (1-xvi, 17). L’oeuvre 
entiére, due ä trois présidents de l’école de Soura, était sous les 
yeux de Joseph Rosch Hasséder b. Jacob Resch bé Rabbanan de 
Fostat1 quand il écrivit en 1211 son commentaire sur les Haftarot 
(en réalité une compilation d’opinions d’autres savants). Mais 
l’auteur de notre liste ne possédait du commentaire de Saadya que 
la seconde moitié de l’Exode, et de !’oeuvre des deux autres Gueonim 
de Soura que des parties correspondant ä plusieurs Sidrot des 
Nombres et du Deutéronome, sans cependant former une série 
compléte. Mais il eut la bonne fortune de se procurer le commen- 
taire entier d’Ibn Bal'am sur toute la Bible.

1. Sur cet auteur, voir, ä present, notre ouvrage The Jews in Egypt and in 
Palestine under the Falimid Caliphs, Oxford, 1920, t. I, p. 243.

2. Etudié dans J. Q. B., iV. £.׳ xi, p. 426.
3. Voir sur cet ouvrage Steinschneider, Arab. Liter. der Juden, § 90.

En outre, il avait !,ouvrage d’Ibn Gikitilla sur les petits Pro- 
phétes (xiii) et dun certain Berakhel sur Jérémie (xi). Joseph 
b. Jacob, dans le colophon 1 2 de son ouvrage sur les Haftarot men- 
tionné ci-dessus, mentionne aussi qu’il a fait usage du Tafsir de 
Rabbenou Berakhel sur Jérémie et les petits Prophétes. Le com- 
mentaire d’Ibn Gikitilla sur Isa'ie et les petits Prophétes est aussi 
mentionné dans la liste de livres de la Gueniza publiée, J. Q. fí., 
XIII, p. 53, n° 26 (Gf. Poznanski, ibid., p. 325-6). Nous y voyons 
encore mentionné (p. 54, n° 57) un [ ברכ]אל לבן עעגר ותרי תססיר  (cf. 
les remarques de Poznanski, p. 327). Ainsi ce commentateur 
de la Bible est quelquefois cite sous le nom de Berakhel et 
quelquefois sous celui de Ben-Berakhel. On ne sait rien sur sa 
vie sinon qu’il a fleuri probablement au xn° siécle quelque part 
en Orient.

Je reviens ä notre liste. Sur les Psaumes (xv) l’auteur avait un 
commentaire dönt Fauteur ne lui était point connu et aussi un 
Midrasch, probablement ScAo/zćzr Z0&. II mentionne deux Midras- 
chim sur Ruth (xviii). Sur Kohelet (xx) il avait á sa disposition 
deux commentaires, ä savoir celui d’Ibn Bal'am,un autre anonyme, 
et aussi la traduction d’Ibn Gayyat3. Sur Esther il avait, á cóté 
d’iin Midrasch les commentaires d’Ibn Bal'am et de Saadya. Le 
dernier titre אלארכאה כתאב( )= כת רד!ר  ne m’est pas clair.

Dans la marge on trouve énuméré : un volume de Bible, texte et
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traduction ; le Sefcr llaf/ffa/oiit/ de Saadya 1 et un comincntaire 
sur cct ouvrage (probablcinenl la secondc version editéc par le 
Gaon lui-memc1 2); la Michna ; un comincntaire... par Ibn Gayyal; 
un vocahulaire de la Michna; el eniin un commcnlaire sur le 
műmé Ouvrage.

1. Le sens <111 mot מכילין (lecture incerlaine) ne m’apparait pas clairement.
2. Voir, on dernier lieu, surce livre les remarques de Malter, J. Q. R., N. S., Ill, 488.
a. Lire probablemcnt אכ = אכר , un autre volume, comine 1. 6 suiv.
b. = סתה.

II

T.-S. 10 K. 209 conlient deux feuillcs chacune de deux fcuillets 
do papier assembles, d’ócriture carrée, qui faisaienl partie d’une 
longue lisle de livres. Le commencement et la tin des deux feuilles 
manqucnl.

(Fol. 1, recto.)

 2 סידור מצחף 1 יעקב ויצא תפםיר נדצחף
 ’ קצובות והלכות רנזיקים נשים תלמוד מצחף
 שאילתות מצחף 4כאמל נביאים מקרא מצחף

מציעה בבא תלמרד דפאחר סחה מאחא לר
בתרא בבא 3אלב 6ערכים בכורות ומגלה הרריות 6

אכר זרה עבודה אכר ומכרת סנהדרין
כראריס מצחף 7הרריות שברעות קמא בבא

נדה מסכת כראריס שבת תלמוד
8וכיפורים השנה ראש מגלד גיר מצחף

מנחות דפתר שבת מסכת דפתר 10
ותעניות וסוכה השנה וראש טוב ירם אכר
 9נזיקים תלמוד נתר כראריס כמסה אכר

 מגלד בלא מצחף שקלים כראסין דיפתר
מגלד בגיר איצא אכר ברכות מסכת

ונזירות נדרים 15
(Verso.)

כראריס 1וידבר* מכאלה כראריס 10רגטים
נפץ כרארים רזמה עשר כמסה תרגום 12

13 איוב תפסיר דפתר בראשית תפסיר דפתר
עלי אפתתחאת כראס עשר ”שתה

רכאגר רקרק כראריס רזמה “אלפראריש 5  
ואכראראת תשובות דפתר שאילות תשובת
כתאב דפתר *5כראס עשר תסעה
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 16אלוכאלה אחכאם כתאב תלמוד אלנלדכל
 תכין כקל דפתר ‘7אלנלהרי אכבאר 3תפוזר

 ‘9שאילות תשובת דפתר ‘8אסחק אבן 10
 כתאב 20ואלאכבאר סורא בין 5אכלאן כתאב
 כתאב 2’בריתא כתאב 2‘ואלצאד אלטא
תפסיר כתאב 23לכלכזלה אלרגל תדביר
(Fol. 2, recto.)

25ללתורה אגדה כתאב 24השותפין
 ארבעה זרה עבודה תלכלור דפתר

 דיכים כראסה שבת כלן תלנלוד אפראק
דפתר 26נלכאתבאת כראריס רזנלה

 כראריס יבכלות כלן אפראק ארבעה &
 גזו 27שיכלות דפתר נלכאתבאת

 תפסיר דפתר 28קוהלת תפסיר כלן
 כראסה 30אלככדי רסאלה תפתר 29אלכב'

82עיבור דפתר 31 אלתרגרם נלאסרה
עזא דפתר גדולות הלכות דפתר 10

 34תלכלוד כלן לקוטים כראסה ’3בית אלןפ עלי
 דפתר ואנלרו נלגלה תפהיר דפתר
דפתר אשרי כלגלה תפסיר

(Verso.)

פסחים נלסכת דפתר 35 תפלה כלגלה תפהיר
 סרגדו לאבן ושוטרים שופטים דפתר
 תפסיר תפתר אלאזחאר כתאב דפתר
36הבלטות וראשי וזאת קרח ויקח

 37 ללסגלנלאסיין ותשובות בלגרד כתאב 5
 דפתר 38אלנלסאפר זאד דפתר

 נלאסרה דפתר 39ואל7]ל[שכ אלשהאדאת
 לסצה אלסבעין דפתר 40ואכלה אכלה
עולם סדר דפתר 41 אלנלתיבה לראש

 תלכלוד עירובים דפתר 42ותפאסיר 10
 תפסיר תפתר אלכללכים כסכה דפתר

 אלאול אלבצף דפתר שרח אלתורה
43תפסיר עשר תרי כלן

(Fol. 1 a, recto.)

גלגלה תפסיר דפתר דכיאל תפסיר  
דפתח 45אלכתאב )!אלכ דפתר 44כאייל

a. = דפתר.
b. La lecture est incertaine. Si eile est correcte, c’est le commencement (!’אלכביר.
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 46חפכי בן לשנלואל וכתב •בטא בן כלכאיל
ככלכת דפתר 47 אלאויה שרוט דפתר

 כבעה דפתר יבנלות כלן אפראק 5
 דפתר 48יבכלות תפסית איצא אפראק

 דפתר 49 אלארל אלגזו אלכלכאפר זאד
 ראלרתאיק אלשהאדאת כתב ארבעה פיה

כלן אלב אלכצןן תפכיר דפתר 80ואלודאיע
 השירים שיר תפסיר דפתר 81 עשרה תרי 10

 82תפכיריה ישעיה דפתר קדנלוכיות דפרזר
 כתאב 83אלחבר לעילי רסאלה כראםה

84 ]אלא[םככדר
(Verso.)

 הנלשפטים אלה תפסיר כתאב נלסאראת כתאב
 כתאב אלכלתאיב כלכאחבה כראם אלפאט כראם

 שטאראת כרארים עיברר כראם אפתתחאת
88רסאלאת דפתרין זרעים אלפאט כראם

 87אלאכלאכאת כתב" דפתר 86כלשכלרות כראם 5
 כתאב דפתר 88ואלכתובים ללכביאים ככאש

 כתה תפסיר דפתר 89 לשכלראל אלטלאק
 אלפאט דפתר עירובים נלן אפדאק

דפתר 60 תעכית כלגלה דפתר אלכביאים
הלכות אלפאט דפתר 61 תפכיר 10

 ואלחדוד אלעדר כתאב דפתר 62גדולות
 יחזקאל תפסיר דפתר 63ואלשראיע

 כלות אחרי תפסיר דפתר אלתורה שרח דפתר
כלככוכה להיי תשובות תפתר 64וקדושים

68 נסים אלי 15
(F01. 2 a, recto.)

 דפתר 66 ואלאשריה אלביוע כתאב דפתר
 ארבעה דפתר כוח תולדות אלה תפהיר
 אלשבועות כתאב 67שבת כלסכת נלן אפראק
68ללחכן ושאילות להייא אלשופעה כתאב

 כפרים כלן פרק כראם נלשלי תפסיר כראכ 5
 נלסכת כראם שטרות דפתר נלגלה כראם

 הלכת דפתר האזיכו דפתר טוב יום
 עבודה דפתר טריפות דפתר שחיטה

כרארים רזכלה תשובות דפתר 69 זרה

a. Lire •כתאב
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 כראריס אלקראיין עלי אלרד כראריס ז 10
 כראריס 70שימרת כראריס טהררת אלפאט
 שימרת כראריס ”אלפאט קראן משלי

 שימרת כראריס ראיצא כראם יד
אלפאט כראם אלמשכה אלפאט 72כראריס ח

זרעים 15
(Verso.)

 כראריס 73תלמרד מגלה כראם שבת ראלפאט
 רירם פסחים גזר עיברר דרג מדרשרת

 כראם עיברר ן7נ כרארים ד4טרב
גטים מן כראריס אלשרע כסך פיה

 ששכה בן לעמרם תשרברת דפתר 78רכזיקים 5
 76כראריס רזמה מסאיל דפתר
 דפתר שאפול אבן תשרברת דפתר
 ראס מסאיל גראב כראס 77מדרש

עלי רד דפתר מאיר אבן אלמתיבה
 מגאררת כתאב דפתר 78 אלמתחאמל 10

 ראלקביין אלשררט כתאב דפתר שמראל לר
 בשלח ריהי תפסיר דפתר 79ראלכלרב

 אלה אגדה דפתר אלעיברר מן פיה גזר
80 שמרת

1. Livre contcnant un commentaire ou une traduction ou de la Sidra 
Vayécé (Gén., xxvm, 10־xxxn, 3) ou de la seconde moitié de la Genése 
(xxvin, 10-fin). L’auteur n’est pas menlionné.

2. Un Siddour.
3. Livre con tenant les sections Naschim et Nezikin, probablem ent le 

texte de la Michna seul, et en plus les Halachot Kecoubot attribuées ä 
Yehoudai gaon (imprimées par Horowitz, ראשרבים של תררתן ; cf. Müller, 
Mafteah, 32-33).

4. Livre contenant les Prophétes au complet.
5. Livre de Scheéltot de Rab. Abai.
6. Six livres contenant les traites Baba Mecia, Horayot, Meguilla 

(remarquer cet ordre), Bekhorot et Erakhin.
7. Trois autres livres contenant respectivement B. B., Sank, et 

Makkot, Aboda Zara, B. Kamma, Schebouot et Horayot.
8. Un volume contenant par fragments le traité de Sabbat, un autre, 

contenant, aussi par fragments, Nidda, un troisiéme, non relié, Rosch 
Haschana et Yoma.

9. Des copies contenant respectivement Sabbat, Menahot, Beca, R. H., 
Soukka et Baanit. Une autre, en cinq parties consistant en folios détachés
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 contcnant toule la section (dans J. Q. I{., XV, II, 11° 13 נלכתרר .cf ,כתר־)
Nézik bi.

10. Un volume contcnant des parties de Sehe kálim, un autre,non relic, 
Berakhat, 1111 troisicinc, ćgalement non rclié, Ne dar im, Nazir et Guiltin.

11. La Mekhilla sur les Nombrcs, en partie, mcntionnćc ćgalement 
dans une autre liste de livres (J. Q. R., XIII, 33, n° 16, cf., p. 325).

12. Copic du Targoum on quinze cahiers de papier. Quel est le sens 
de כפץ? Nfs signiiio, en arabé, « secoucr un arbre on un vetement. » Pent- 
étre le sens est-il ici « feuillcts Uclies, détachés ».

13. Deux livres contcnant la traduction 011 le commentaire, rcspecti- 
vcment, de Genese et do Job. Les auteurs ne sont pas mentionnés.

14. Seize fragments d’homélics aggadiques ( אפתתחאת = פתיחתרת ) sur 
les Sidrot hebdomadaires ( פראריעו = פרעוירת ), v. Revue, XL, 35, n. 2.

15. Cahiers de papier et de fin parchemin contcnant des consultations 
(gaoniques ?). Quelle est la signification de 5 .1 ,רכאגר? II y avait aussi 
un volume de consultations et dix-neuf parties de אכראראת, mot qui 
n’est pas clair pour moi. Lire, peut-étro, אכראזאת = הכרזרת , men- 
tionnć trois fois dans une liste de livres {Revue, XXXIX, 200, n09 16, 48 
et 49). Bachor (Ibid , p. 208, et XL, p. 55, n. 2) explique le mot par 
« sermons ». Mais ii pent aussi signifier « declarations » émanant du 
Beth-Din.

16. Une introduction au Talmud (par le gaon Samuel b. Hofni, 
v. Harkavy, Studien u. Mitteilung en ,111,4) et un ouvrage traitant des lois 
de !,intermediate, probablement du meme gaon, car, dans une liste 
de ses ouvrages, nous voyons mentionná un אלראכלה כתב  (J. Q. R., 
XIV, 311).

17. Les histoires d’Al-Mahri (?). Cet ouvrage m’est inconnu. Au lieu de 
.Al-Mahdi ,אלמהדי lire peut-etre ,אלמהרי

18. Traduction d’un ouvrage de Honein b. Isaac (v. Steinschneider, 
Hebr. Uebersetzungen, s. v.).

19. Encore des consultations (gaoniques?).
20. Ouvrage traitant des differences entre les écoles de Soura et de 

Poumbadita (= Anbár, v. J. Q. R., XVII, 756, n. 3). Il s’agit probablement 
ici des diflférences massorétiques entre les deux écoles (v. J. Q. R., N. S., 
VIII, 352-3).

21. Un traité sur les lettres Zá et Dád, évidemment un ouvrage gram- 
matical émanant probablement de l’école massorétiquc de Tibériade. 
Cf. Dukes, המסרת קרכטרס , p. 73, on sont donnés des extraits d’un 
commentaire sur le Séfer Yecira, attrib ué ä Jacob b. Nissim de Kairouan 
(v. Poznanski, קירראן אכעוי , n° 17), et on nous entendons parier du fameux 
médccin Isaac Israeli de Kairouan : עולמה רבבא בן יצו־זק רבכא והיה  

רהיה .רהצאד.. הטא הטבריים אצל העבריים בלעורן יעו כי ארמר ז״ל  
רהיא בלעורכר הטא מיסד רהיה  (Dan., xi, 45) אפטכר אהלי ריטע קררא  

הצאד מיסד והיה  (Jér., ix, 2) לעורכם את ריצרכר קורא רד,יה דלת בכתב  
טבריה בכי בקריאת בקי עוהיה מפכי למה זה רכל דלת בכתב רהרא בלעורכר .
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A la p. 9, Dukes donnę un extráit d’un autre ms. oü le texte est quelque 
pcu different: שכמה בן יצחק שמר מזקינינו (1. )אחד אחו־ חכם והיה  

קורא שהיה כלומר והצרי הטית כי הטברניים אצל הקדש בלשון אומר  
קורא והיה  (lire טית טיח כתובה והיא התיו מקים והיה אפדכו אהלי ויטיב(  

(c’est-ä-dire l’arabe Zá) מלעיל בנקודה צדי קורא והיה לשונם את ויצרכו  
דלת כתובה והיא . D’aprés le premier texte, les gens de libériádé 

prononęaient le Dalét hébreu quelqucfois comme l’arabe Zá et quelque- 
fois comme le Dád. Le second texte est moins clair. II semble affirmer 
que le mot ויטע dans Dániel, xi, 45 était prononcé avec un Táv raphé; 
en réalité il vcut indiquer que le Tél était prononcé comme l’arabe Zá. 
Quoi qu’il en sóit, le traité dönt parié notre liste páráit s’étre occupé 
de ces particularités de la prononciation de l’hébreu á libériádé. Cf. en 
outre le Commentaire de Saadya sur le Séfer Yecira, éd. M. Lambert, 
partie franęaise, p. 64.

22. Livre contenant la Baraíta, c’est-á-dire la Tosefla.
23. Ouvrage intitulé « Gouvernement de la maison », évidemment une 

traduction arabe d’une partie de l’Ethique d’Aristote. La doctrine aristo- 
télicienne du gouvernement ( ,תדביר הנהגה ) se divisait en trois parties: 
1° Gouvernement de soi-méme ( עצמו את האדם הנהגת , éthique); 
2° Gouvernement de la maison ( הבית הנהגת ) et 3° Gouvernement de 
l’Etat ( המדינה הנהגת , politique), cf. Steinschneider, Z. c., p. 209.

24. Traduction ou commentaire du troisiéme chapitre de Baba Balra.
25. Midrasch sur le Pentateuque.
26. Livre contenant Aboda Zara et quatre chapitres de Schabbai; 

cahier contenant des lois rituelles ; liasscs de lettres.
27. Quatre chapitres de Yebamot (v. n° 48); plusieursliasses de lettres; 

un volume contenant des « noms », ou bien des listes de noms avec des 
articles ayant trait ä la charité ou aux affaires de la communaute (on 
trouve de ces listes dans la Gueniza) ou des nomsdivins, probablement 
de caractere cabbalistique.

28. Une partie de la traduction ou du commeniaire de Kohélet.
29. Livre contenant un ample (?' אלכב = אלכביר ) commentaire. 

Peut-etre faut-il lire אלרב׳ = אלרבות , c’est-á-dire Aiidrasch Rabba.
30. Traité du célébre philosophe arabe Yakoub b. Ishak al-Kindi 

(premiere moitié du 1xe siede, v. Steinschneider, Z.c., §351, p. 562, suiv.).
31. Cahier contenant la Massora sur le Targo um (cf. Berliner, Die 

Massorah zum Targum Onkelos, 1877).
32. Calendrier. Cf. la liste de livres de Revue, XXXIX, p. 200, n° 20, 

אלעיבור פיה רגזו , que Bacher identifie avec l’ouvrage de Saadya sur le 
calendrier. Mais ici on lit Ibbour sans !,article.

33. Exemplaire des Ilalachot Guedolot (cf., note 62) et poéme alphabé- 
tique de condoléances.

34. Partie d’extraits du Talmud.
35. Trois livres contenant un commentaire sur Meguilla (le livre 

d’Esther ou bien le traité talmudique), indiqués respcctivement par les 
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mots ראכלרר אעןךר,  et תסכה. II ost difficile de dire cc quo signiíient 
dans l’espécc ces termes. (V. aussi note 44.)

36. Un oxemplaire de Pesahim; le commentaire d’Ibn Sarjadó sur la 
dcuxiéme moitié du Deutéronome (xvi, 18 ; v. supra p. 167); le Kitäb al- 
Azhar de Saadya (v. J. Q. 11., N. S., XI, p. 427) ; un commentaire snr 
Nombrcs, xvi, 1-xxn, 1, xxx, 2־xxxn, 42. L’auteur n’est pás mentionná.

37. Un livre non relic (pour בלגרד, cf. Bacher, Revue, XXXIX, 201) et 
des consultations (gaoniques) ä des corrcspondanls de Sejelrnessa (Maroc; 
v. sur cetté communauté J. Q. R., N. S., VII, 485).

38. Le « Viaticum » dc Gezzar (V. Steinschneider, l. c., p. 703 suiv.) 
cf. note 49.

39. Le traité de Samuel b. Hofni sur la loi rabbinique du témoignage 
(cf. 10 fihrist dans J. Q. R., XIV, 311).

40. Exemplairc de l’ouvrage massorétique bien connu Okhla we-Okhla 
(éd. par Frensdorff).

41. Explication par Saadya des 70 apax de la Bible (v. Steinschneider, 
Araö. Liter., p. 60, n° 20).

42. Seder Ólam avec commentaires.
43. Exemplaire ü'Eroubin ,־ exemplairc du Livre des Rois ; traduction 

du Pentatenque avec commentaire (cf. n. 64); volume renfermant la pre- 
miére moitié des petits Prophétes (v. n. 51). Le dernier möt: Tafsvr se 
rapporte á un ouvrage mentionná ä la page suivante du ms., laquelle 
manque. Mais ce pent étre aussi la réplique du mot qui commence le 
feuillet suivant.

44. Commentaire ou traduction de Daniel; volume contenant une tra- 
duction 011 un commentaire de Meguilla (Esther ou le traité talmudique?), 
designé par le mot כארי־ל qui est obscur pour moi (cf. n. 35).

45. Un grand (?) livre contenant un ouvrage.
46. Question que B. ‘Ata, e’est-a-dire Ibrahim b. ‘Ata, Naguid de 

Kairouan (v. J. Q. R., N. 5., IX, 163 ; XI, 415, 429 suiv.) avait envoyée á 
un gaon et lettres de Samuel b. Hofni.

47. Livre sur les régies de l’hospitalité. Je ne puis identifier cet on- 
vrage. Lire peut-étre : אלאדריה, maladies; ce serait un ouvrage de 
médecine.

48. Deux livres contenant respectivement cinq et sept chapitres de 
Yebamot. Yebamot a en tout seize chapitres. Or il a été question supra 
(n. 27) d’un volume contenant quatre chapitres du mérne traité. Ces trois 
livres formeraient done ensemble le traité complet.

49. La premiere partie du Viaticum (v. n. 38).
50. Livre contenant trois ouvrages (ארבעה est évidemment une erreur 

pour שלשה), a savoir sur les lois du témoignage, les contrats et les 
gages, probablement de Saadya (pour les deux derniers, v. Steinschneider,
I. c., p. 49, n09 5 et 6). .Mais un ouvrage sur les régies du témoignage par 
Samuel b. Hofni est mentionná au commencement d’un fihrist de ses 
ouvrages (J. Q. R., XIV, 311).
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51. Traduction on commentaire de la deuxiéme moitié des petits Pro- 
plieles (v. n. 43).

52. Traduction ou commentaire du Cantique. Un livre des premiers 
Prophetes, appele ici קדכלרכירת ; un livre d’lsaie avec traduction on 
commentaire.

53. Une question juridique (a un gaon ?) par ‘Ali le Ilaber.
54. L’liistoire d’Alexandre le Grand, le Roman d’Alexandre bien connu 

(v. Steinschneider, Hebr. Ueber Setzungen, § 540).
55. Un ouvrage sur la Massora ; traduction ou commentaire de la deu- 

xieme partie de 1’Exode (xvm, 4-fin) ; un recueil de « mots », e’est-a-dire 
un vocabulaire; des lettres d’écoles ( אלכלתא״ב = נלתיבתרת ); des intro- 
ductions aggadiques aux Sidrot hebdomadaires (v. n. 14); un calendrier; 
des documents ; vocabulaire sur źterawn ; recueils de consultations.

56. Recueil de נלשכלררת indiquant probablement les morceaux litur- 
giques a reciter le matin en conformité avec !’organisation des a gardes» 
de l’époque du Temple. Dans le Seder R. Amram, I, 16 a-17 b, on les 
appelle כלענלדרת לכהג( הככרן הנלכהג זה נלעכלדרת סדר פירקא סליק  

נלנללאכתר איעז יתבטלר שלא כן כרהגין אין והציבור כלעשה אכשי היחידים  
רנלקצרין ערטגים המה אטור ).

57. L'Emounot ve-D'eot de Saadya.
58. Digeste des Prophetes et Hagiographcs.
59. Ouvrage de Samuel b. Hofni sur les lois du divorce (v. Harkavy, 

Studien u. Mitteilungen, III, 6, en haut, et p. 35, n. 92).
60. Six chapitres REroubin ; un vocabulaire des Prophetes; un volume 

contenant Meguillat Taanit.
61. Il y a un blanc dans le ms. aprés חפסיר. Le scribe avail probable- 

ment !’intention d’insérer plus tárd le nom de !’ouvrage, mais a négligé 
de le faire.

62. Vocabulaire des Halakból Guedolot (ouvrage mentionné supra 
n. 33).

63. Ouvrage sur la menstruation (Nidda), les peines et les lois. Un 
אלשראיע כתאב  est cité comm(f !’oeuvre de Sámuel b. Hofni (v. Harkavy,

l. c., p. 5). Ailleurs il est question d’un traité de Saadya appelé גמע 
.(v. J. Q. R., N. S., XI, 425, 428) אלטגראיע

64. Traduction ou commentaire d’Ezéchiel; commentaire sur le Penta- 
teuque (v. aussi n. 43); traduction ou commentaire sur Lévit. xvi-xx.

65. Consultations de Haí Gaon rédigées pour Nissim (b. Jacob de Kai- 
rouan).

66. Traité sur les régies d’achat et de vente ( רכלכלכר כלקח ), probable- 
ment de Hai‘. 11 existe une traduction hébraíque de cet ouvrage due á 
Isaac b. Reouben de Barcelono (v. Steinschneider. Arab. Literatur, p. 99, 
n° 1).

67. Traduction ou commentaire de Gén. vi, 9-xi, 32; volume renter- 
mant quatre chapitres de Sabbat (v. aussi n. 26).

68. Ouvrage de Haí sur la legislation du serment et sur l’adjonction de 
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bions immobiliers (נהברכרת ; v. Steinschneider, I. c., p. 99, n° 2, et 100, 
11° 3). Un אכםרפיבדה כתאב  do Samuel b. Hofni est mentionné aussi dans 
le librist de scs ouvrages (J. Q. R., XIV, 311). Le second article de notre 
listo, cc soul les consultations envoyées a Elhanan (trés probablcment b. 
Schein a rya de Fostat). Le scribe s’est trompé en prenant les deux pre- 
micros lettrcs du 110111 d’Elhanan pour !,article arabe, de la 1’orthographe

ככחכן .
69. Traduction ou commentaire des Proverbes ; un chapitre du traité 

Sopheriin; livre d'Esther; livre de documents du Bet-Din ; le traité Biica^ 
le cantique de Moise (Deut., xxxn, 1-43), écrit probablcment sur deux 
colonncs; volumes contenant les lois de Schehita et Tcrefa; exemplaire 
d'Aboda Zara.

70. Un volume de Consultations; une liasse decahiers dont sept conte- 
nantla refutation des Caraites par Saadya (v. Poznanski, J. Q. /?., X, 240 
suiv.); d’autres contenaient un vocabulaire de Takarót et des « Norns » 
(v. n. 27).

71. Texte des Proverbes avec vocabulaire.
72. Quatorze cahiers de « Norns » et encore huit an Ires du meme genre.
73. Vocabulaire de la Michna de Zeraim et de Sabbat; copie du traité 

Meguilta.
Ik. Recueils de Midrachim ; un calendrier (v. n. 32); copie de Pesahim 

et Béca.
75. Feuillets concernant le calendrier; copie de la loi (laquelle ?) ; 

recueils contenant G1«7Hnet Nezikin (probablementle texte de la Michna).
76. Consultations du Gaon Amram de Soura; volume de questions; 

liasse de cahiers.
77. Consultation de Ibn שאפול ; les trois derniéres lettres sont écrites 

au-dessus des lettres תרק־. Ce savant m’est inconnu ; un volume renfer- 
mant un Midrasch.

78. Réponse ä des questions émanant du Gaon ben Méir, peut-étre de 
Saadya, et s’occupant de la fameuse querelle sur la íixation du calendrier 
de 920-21 ; !,article suivant, refutation d’un contradicteur, est évidem- 
ment de Saadya (v. Poznanski, l. c., p. 254 suiv.).

79. L’ouvrage de Sámuel b. Hofni sur les lois de voisinage (שככים, 
voir aussi le librist dans J. Q. R., XIV, 311); un volume contenant des 
traités sur la legislation des contrats, acquisitions, et sur les graisses, 
probablement aussi de ce Gaon, car les deux premiers sont mentionnés 
dans le librist ( אלקכין אחכאם ,כתאב אלשררט אחכאם כתאב ).

80. Traduction ou commentaire d’Ex., xui, 17-xvn, 16; un cahier oil il 
est traité du calendrier et enfin un volume contenant un Midrasch sur 
I’Exode.

T. LXXII, 144. 12
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III

T.-S. 40 K 208 contient un feuillet de papier qui presente un 
inventaire de livres dönt le debut manque. Les signataires, Isaac 
b. Samuel, Abraham b. Schemaya le Haber (descendant de Sehe- 
maya Gaon) et Abraham b. Aaron le Haber vivaient ä Fostat vers 
la fin du x!e siécle, oü ils fonctionnaient comme Dayyanim (v. Bodl. 
2875 4 c, date de 1402 de l’ére vulg.).

Voici le texte de cette liste :
לשנלואל אלנלדכל 3שאלות | 2כאנלל חפץ כתאב 1 ואתחכן פרשת  (Recto.) 

' ג כדה כלסכת 8יבכלות פי ן כלעיל-  b גכל שאלות כרכה י&פ ן 4חפכי בן  
I אלהכדסה כתאב נלכדת פיר 6 בתרא | בבא ופירוש פירוש כדה נלן | כראריס  
I 9 אלכוארג עלי אלרד כתאב 8תעכיות | נלגנלעה כלדרשות 7עבראכי לפט  

נלדרש |11 איוב ושרח אלסכה עכיכאכאת ן 10נלועד סדר־ אלפאט נלציעא בבא גכל  
בעץ סתרים  I גלגלת 12נלגנלע כלדרש בראשית | 0תפס׳ שאלות ללחכנלים  

עשר והרי י4 אלאפלאך וכתאב איכה אגדת ן שאלות " אלככדי רסאיל I קר־אן 15  
I איצא נלסאיל אלכלשכה אלפאט  I אלשפעה כתאב בתרא בבא פי  (r<?;w.) 

איוב שרח | קרא שנלואל כיפור חזאכה  I שרה חיי ויהיו נלדרש 16נלסאיל  
I אלכיפור חזאכה כראריס | 18 ונלהנלאת ר־קאע פיהא רבטה  I נלסאיל ״ דרשות  

אבל ן 10 ואלשאלות אלתשובות פהרסת פיה ן דפתר 19 דפאתר פיהא רבטה  
בכלסאיל דרגה הגדה 22  I “ טבי כתאב אלפאט תפסיר | כלאסרה כתאב רבתי  

.24 אלקצא אדב 23חזאכה | כרח  
Signatures : זכבתויא  I e הח שכלעיה בר אברהם ן “כע שכלואל בר יצחק  

.2 ־5רית' החבר אהרן ביר אברהם | נע גאון שנלעיהו כין  
עלה ודכר  I ללגאוכים נלצכפאת גנללה פיה דפתר חצר  (Marge de droite)

יחזקאל אכה חצר כלן בעץ I החבר.  
בבא ופיר | הכהן צדקה עליהא כתובות כצף ווגדכא  (Haut de la marge)

. אלסאלנלי לאבן בתרא

1. II est probable qu’ä la fin du feuillet manquant qui précédait le 
nótre, on Hsait le mot הפסיד ; il s’agit doncd’un commentaire ou d’une

a. = פירוש•
b. = גנלרא.
c. = תפסיר.
d. = עדן כוחו .
e. = החבר•
f. = ארץ יירש וזרעו תלין בטוב כפשו  (Ps. xxv, 13).
g. = תכיחכו יי רוח •
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traduction de Dent., 1n,23-vn, 11. Dans 10 cas d’un commentaire, l’auteur 
en ólait probablemeiit Samuel b. Ilofni (voir supra, p. 168).

2. L’ouvrage complct de llefeę (b. Yaęliali), c’cst-á-dire son Sefer 
ha Micvot (dönt une bonne part a été éditée par le Dr B. Halper).

3. Consultations.
4. Introduction au Talmud de Sámuel b. Döfni (v. plus baut, p. 173, n. 1G).
5. Commentaire sur Soucca, probablcmcnt de Rachi ; consultations ; 

copie de Meila ; commentaire sur Yebamol.
G. Le traité de Nidda et trois rccueils contenant un commentaire sur. 

ce traité ainsi que sur Baba Balra.
7. Un commentaire sur J/aA/coZ ; un ouvrage d’astronomie ; un voca- 

bulaire hébreu.
8. Midrachim ; melange de textes se rapportant aux jours de jeünes, 

probablcmcnt de caráclére liturgique. Peut-étre s’agit-il de la Megillat 
Taanit.

9. Ouvrage de poléinique contrę les hérétiques, sans »neun doute les 
Caraitcs, peut-étre de Saadya (v. supra, p. 177, n. 70 et n. 78).

10. Le traité Baba Mecia et un vocabulaire du Séder Moed.
עכיכאכאוז = עכי־כים .11 , probablement un Siddour pour tonte l’année ; 

un commentaire sur Job.
ללחכמים מדרש .12  est peut-étre un autre titre du v1e chap. d'Abot, 

connu sous celui de Baraita de תררדה קכי־ן  et debutant par חכמים שכר  ; 
des Consultations; traduction ou commentaire de Genese; Midrasch 
designé comme un « recueil », probablement du genre du Yalkout, sans 
qu’il sóit indiqué s’il étáit en hébreu ou en arabe.

13. La Meguillat Setarim de R. Nissim á cöté de traités d'Al-Kindi 
(cf. plus haut, p. 174, n. 30).

14. Consultations; Midrasch sur les Lamentations; Kitab al-Aflak, 
évidemment de caractcre astronomique, est aussi mentionnée dans une 
autre liste de livres {Saadyana, p. 73, 1. 15), mais on ne sait rien de plus 
sur son content! (cf. Pozn., Z. f. H. B., VII, p. 136, n. 22). Parmi les 
livres relatifs au lecteur Hillel b. Ali (infra, p. 182, n. 3), il y avait une 
copie du Kitäb al-Afläk, qui porte subsidiairement le titre de אלכלאם 

אללה חדס כלך עלי  (la lecture אללה׳ס est incertaine), la signification en 
reste obscure pour moi.

15. Texte des petits Prophctes.
1G. Commentaire sur Baba Balra-, traité sur la legislation de l’acqui- 

sition des biens immobiliers, de Haí ou de Sámuel b. Hofni (v. supra, 
p. 176, n. 68); vocabulaire de la Michna; Consultations et encore des 
Consultations.

17. Midrasch (peut-étre Babba) sur Genese xxui, 1-xxv, 18 ; liturgie de 
Kippour ; texte de Sámuel; commentaire sur Job et sermons (peut-étre le 
commentaire affectait-il la forme de sermons).

18. Consultations auxquelles étaient attaches des feuillets de papier 
et des notes sur d’importantes matiéres commerciales (?)
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19. Reciieils contenant la liturgie de Kippour, 011 étaient rattachés 
certains ouvrages.

20. Volume conformant un index des Consultations des Gueonim. On 
pent trouverde ces index dans le Kohelet Schelomo, de Wertheimer et 
dans les Geonica, de Ginzberg (II, p. 56 suiv.).

21. Exemplairede Semahot Rabbali; ouvráge massoretique ; traduction 
de mots, c’est-a-dire glossaire d’un ouvragc medical (? טביי). Petit-étre 
s’agit־il du Livre de Tobit dans la version araméenne L Il fallait done un 
glossaire arabe pour les Juifs parlant arabe.

22. Midrasch enveloppé dans des Consultations.
23. Commenlaire liturgique.
24. Mentionná aussi Bevue, XL, p. 56, 1. 21. Son caractére n’apparait 

pas clairement.
25. Evidemment ces trois signataires, les Dayyanim de Fostat (supra, 

p. 178) ont vérifié un inventaire de livres laissés par quelque personne. 
Dans la marge, — ceci ajouté súrement aprés coup, — nous lisons qu’on 
avait apporté un volume contenant un certain nombre d’oeuvres duesaux 
Gaonim. La personne qui avait cherché 1c volume ass urait qn’il apparte- 
nait ä Ezechiel 10 Haber (probablement identique avec Ezechiel Ha- 
Rohen b. Ali) . II est ajouté que parmi les livres se trouvait une partie 
de Ketoubot marqué du nom de Qedaka ha-Kohen et qu’un commentaire 
sur Baba Balhra appartenait ä un certain Ibn al-Salimi.

12

1. Une version araméenne a été publiée par Neubauer, The Book of Tobit, a 
Chaldee Text, Oxford, 1878.

2. Gf. Bodl. 2874*6, 011 il signe comine témoin concurremment avec notre Isaac 
b. Samuel; v. de plus Bodl. 287526 (date de 1095) et 2877 *, oft il est cosignataire 
avec Abraham b. Schemaya le Haber, qui signe aussi notre liste de livres.

3. Mince parchemin solidement fixe.
c’est-a-dire 1c texte du Babli et pareillement aux not 15 et 18, tandis ,גנלרא = .4

que, dans les autres articles 011 il n’y a pas cette indication, il s’agit settlement du
texte de la Michna.

IV

La liste suivante (T.-S. 10 K 207, in-fr papier, écriture carrée, 
verso blanc), contient vingt-sept articles :

.(Recto) זיל שכלואל לרבכו נלכאיל עשר פיה לטיף תפתר א I עלי רד 
 השירים שיר כלדרש ה : כלגלה | פירוש ג : יוכלא כלפכת ב : אלקראיין

 האגדה ושלש | כלשלשים נלדרש ו : טוב יום כלםכת ה I : וקהנת ורות
 וכלכות ככרררין כלסכת ח : 3כלחבוכה I כראריס רכן רבה ויקרא ז : כדרשת

עלי אלרד I וכתאב אלאעתבאר כתאב י : השכה ראש מסכת | ט : * * 4גכלר
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 נלן אלאול אלגזו יב : דרישלחר I ומכילתא בתרא בבא 1 פיר יא : מתחנלאל
 טו I : קמא בבא פיר יד : ילמדכו מדרש יג : זל בסים I לרבכו עירובין פיר

 ידו : קידושין פיר יז I : וקידושין ובזירות כדרים יו : גמר ותעכית מגלה
 I : כלשקין פיר כב : ויקרא כלן אלאזהאר כתאב יט I גמר וכדה כתובות מסכת

 : זל סעדיה לרבכו במעאכי אלספר אכר אלי המשפטים ואלה תפסיר כג
 כראריס: פי זל סעדיה לרבכו במעאכי יתרו | ווישמע בשלח ויהי תפסיר כד
 אלחאוי I כלן אלאלןן כו : זל גאון שמואל רבכו תאליף אלכדר כתאב | כה

 תפסיר כז : כלדרש I אלאפכאקאת ומן דאחשורש ואגדתא זל האיי לרבכו
: זל גיאת לבן קהלת

 ,probablement le Commentaire de Rascbi et de mérne aux n0• 3, 14 ,פירוש = .1
17 et 22, Maschkin = Moed katan.

N° 1. Un beau volume contenant dix Consultations de Samuel b. Hofni 
consacrées äla refutation des Canutes.Cette oeuvre est toutä faitinconnue.

N° 6. La célébre Bara!ta sur les trente-deux ]’égles d'herméneutique 
aggadiqiie. attribuáe ä IL Eliézer, fils de IL Yosé le Galiléen (sur la ques- 
tion de savoir quel en est 1’auteur, voir Bardowicz, Die Ab fds sun gs zeit 
der Baralta der 32 Normen, 1913, et contrę liii Aptowitzer, Schwarz 
Festschrift, 121-32). Le nombre 33 donné ici ainsi que dans le Midrasch 
Haggadol et le Midrasch Hahéfec est du ä la subdivision en deux de la 
vingt-neuvieme regle (v. Strack, Einleitung in Talmud u. Midras5, 101, 
en baut). Soit dit en passant, nous avons ici aussi la lecture האגדה 
' et non כדרשת כד התורה , lecture tardive dönt Krauss voudrait inférer 
(Schwarz Festschrift, p. 572) que ces régies étaient regardées comme 
obligatoires pour la Halakha.

N° 10. Les deux ouvrages sont de Saadya. Sur le second, v. Poznanski,
J.Q.R., X, 254 suiv. A l’égard du premier, Steinschneider (Arab. Liter., 
n. 68, n. 45 avait contesté que ce fut un titre de livre. Mais ici nous le 
trouvons expressément mentionná comme tel. Il semble avoir été une 
partie du Sefer Haggaloui.

N• 11. La Mekhilta de וישלחו est notre Sifré sur les Nombres, qui com- 
mence avec Nombr., v, 2 (sur le titre וישלחו, par quoi est designé 
l’ouvrage, parexemple parl’Aroukh, v. Zunz, Gottesd. Vorträge*, 50-51).

N° 19. Le hilab al-Azhár de Saadya sur le Lévitique (v. J.Q.R.,N.S., 
XI, 427).

NlS 23-24. Traduction et Commentaire par Saadya d’Exode xm, 17-fin.
X25 ״. Ouvrage sur l’impureté (?טומאה) de Samuel b. Hofni, pent- 

étre identique ä l’ouvrage mentionná dans la liste datée de 1174 de l’ére 
vulgaire (Z.f.JT.B., VII, 182, 1. 5) [ שמואל תאליף אל[טמאות פי וכתאב  

גאון הכהן ; v. Pozn.,idúL, p. 183.
N° 26. La lettre Alef du Dictionnaire de Hai (v. Steinschn., I. c., p. 100, 

n. 7); un Midrasch sur Esther et un autre sur les Pesiktot (פסיקתות 
.(= פסאקאת

N° 27. Traduction de Kohélet par Ibn Gayyát (v. supra, p. 168).
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V

T.-S. IOK 26fi (in-f° papier, écriture carrée, verso blanc) énu- 
mére les livres en la possession d’un Hazzan Hillel b. Ali, qui floris- 
sait á Fostat dans la seconde moitié du x1e siécle (v. Bodl. 287338 
011 on le trouve comme signataire d’une Ketonba datée de 1067 ä 
Fostat; cf. Bodl. 2878 6563־ et 28401).

ושרח כלשה ופטירת | דבו־רת אלעשר תפסיר אלגזו הדא פי  {Recto.) 
ושנלע אליוצר  I תפס ואיצא 1 וישתבח אלכלזאכלר וגכליע | שאכלו־ ברוך  

ותפסיד | כלעריב וצלוה נלבחזה וצלחה | לציון ובא עשרה ושכלכה ואכלת  
ויאכלרו תפסיד | 3אללה חדם כלן עלי אלאפלאך וכתאב  I : 2 לשבח עליכו  

ב כאכלר הלכה >I 5 'כת ... וג ורחצו אותה איש ישכב אשר ואשה תפס ן 4וג" בכלשה אך הרק  
אלצלאתין תפסיר :7כתיר לאבו כלק]אל[  I עשרה שכלוכה תפסיד :6אלתא־-יך  

כלכאתבאת אעץ  I אלכלוארית כתאב כלן פצל | : 8כלעוכלד תפילה | ללפיוכלי  
זל עלי ביר החזן להלל ן :10כאכללה אבות | 9’זיל אלפיוכלי *.

1. Le premier volume contenait une traduction des dix commande- 
ments, un récit midrachique de la mórt de Moise et aussi un comnien- 
taire sur 1’office du matin de שאכלר ברוך  ä ישתבח, tons articles trés 
utiles a un lecteur. Nous savons que les dix commandements furent 
recites journellement dans la synagogue palestinienne de Fostat pendant 
plusieurs siecles (v. mon The Jews in Egypt and Palestine, t. I, p. 223). 
Cf. Saadyana, p. 79, 1. 13, 011 est mentionná le הדברות עשרת תפסיד  
 ,Le récit de la mórt de Moise se lisait probablement le 7 Adar .וכלעכיהא
qui était célébré par le judaisme égyptien, spécialement dans la syna- 
gogue de Damuh (דנלוה, v. la relation dans la chronique de Sambari, 
Med. Jew. Chronicles, I, p. 120).

2. Un autre volume contenait une traduction du reste de 1’office du 
matin et aussi de Minha et Maarib se terminant par Alénou.

3. Voir supra, p. 179, n. 14.
4. Traduction d’une Halakba (?) sur Nombr. xn, 2. Peut-etre notre 

Hazzan s’en servait-il quand il mettait les gens en garde contrę הרע לשון .
5. Traduction de Lév., xv, 18, et probablement aussi des versets sui- 

vants. On la récitait trés probablement aux manages pour instruire les 
nouveaux mariés des lois de Nidda.

6. Mentionná aussi dans Saadyana. I. c., 1. 15-10, v. sur cet ouvrage 
Bacher, Monatsschrift, LV, 253-4.

7. Commentaire sur YAmida par un certain Abou Kathir.
8. Siddour de Saadya et copie de 1’Amida.
9. Partie de 1’ouvrage de Saadya sur !,heritage (v. Steinschn., I. c., 

p. 48, n. 3) á cóté d’autres oeuvres de ce Gaon.
10. Une copie complete d’Abot.
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Vi

Un f° vélin (T.-S. 10 K 20 s) contient an recto un fragment des 
Pirke Ilekhalot, tandis qu’au verso on trouve énumérés les 
ouvrages suivanls :

 !8רמעןלי רדכיאל אלקטבלאכי* בסט סליחות ודרג ן שטכאש* לבן סליחות
ללתהלים®. ונלדרש 8ריושע רחזאכה | 4דרה׳ יד כביר גזר יפ רכלאסרה

Baltimore, 1921.

Jacob Mann.

1. Seliliot de Joseph Ihn Abitour (sur I’origine du 110m de שטכאש, voir ä présent 
J. Q. K., N. S., XI, 45G, n. 19).

2. Recueil de Seliliot de la main d’un certain אלקיטנלאכי.
3. Exempt de Daniel et des Proverbes.
4. La Massora dans un gros volume coutant quatorze dirhems.
5. Liturgie sur Vayyősclia (Ex., xiv, 30 suiv.), probablement pour Sabbat Schira. 
C. Eufin, un Midrasch sur les Psaumes.
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Le manuscrit du British Museum Add. 22911 conlient, d’aprés 
le Catalogue Margoliouth (vol. Ill, 1r 1062), aux ÍI. 470a-473«, 
une liste de vingt-sept ouvrages caraites en trois copies, dont 
deux, en écriture rabbinique, remonteraient probablement au 
xv11e siécle1, tandis que la troisiéme, d’une écriture large, a été 
copiée un pen plus tárd. On va voir que la liste contient non 
pas vingt-sept, mais vingt-huit ouvrages. M. Jacob Mann a eu la 
bonté de me copier le premier texte, que je publie ci-aprés :

COL. I.

נע אליאו בר אהרן לרב ספרים ג
חררה כתר הנקרא התורה על פירוש ספר1
עדן גן בקרא הנהגות על ביאור ספר2
 נלורה דרך על אלהות על החיים עץ ספר3

הנבוכים 5
 נע יוסף בר אהרן לרב הכלבחר ספר4

התורה על באור
 ועל ראשונים נביאים על פירוש ספר5

יוסך בר אהרן לרב תהלים ועל ישעיה
 המצות על ביאור אליאו אדרת ספר6 10

 דפוס נע בשייצי אליאו רבינו של
 התור]ה[ על ביאור הלוי יפת לרבנו ספר7
 ביאור הלוי לוי רבנו נקרא לבנו ספר8

המצות על
 בנינלן לרבנו בקיצור הדינים ספר9 15

זל האוונדי
עשרה נקרא כלב לרבנו ספר‘0

1. !Nous verrons plus bas qu’elles sont du xvni* siécle.



UNE LISTE DOUVRAGES CARA1TES 185

30

 תמימי אשרי על פיררש רהרא אמררת7ג
 רעכיכים הרבנים עם הקראים ררזלרקת דרך
 נחמד התרעלרז ררב המעלה יקרי רבים
מאד
 פתשגן אגרת כקרא זיל' כר ספר“ ערד
 מקדא בכי מנהגי על רהרא הדת כתב
 התפלרת עניני רעל התררה קריאת על
 רבים עכיכים רשאר הכרכרת רעל

 צידרק כקרא הרראה ירסף לרבכר כפר12
הדיו
 כעימרת כפר כקרא זל לר ספר13 ערד
 פתי חכימת7נ כקרא זל לר ספרu ערד
לעצם מרפא כקרא לריזל ספר15 ערד

 כיסי רבכר של הדברים עשרת על ספר16
כח בן
 יארדה לרבני הכרפר אשכרל ספר17

כל על ביארר אד7נ גדרל האבל
שיש הפרשירת כל רעל התררה צרת7נ 35

COL. II.

 רא]רבן[ בן יעקב לרבכר הערשר בעל ספר י8
 ספרים הכד על התררה כל על פיררש זל
 התרדה על פיררש מקרא יסרד ספר19

זל תשבי אברהם לרבנר
בללהכ בשײצי לרבכר ה תהלרת ספר20 :י

 זל ישרעה לרבכר כפש שיבת7נ ספר 21
 על הישר ספר כקרא לר ספל22 ערד

הערירת
הערירת על הנשיא שלמה לרבכר ספר23

זל הכהן צלידז7נ בן סהל לרבכר ספר" 10
רתשרברת שאלרת יעקב לאבר ספר25
זל לקדמרכיכר מצרת ספר26
המצרת על שמראל עלרם7נ ספר27
.המצ]רת[ על המעתיק טרביא לרבנו־ ספל28

Examinons maintenant les ouvrages mentionnés dans cette 
liste :

4-3. — Les trois ouvrages ő’Aron b. Elia, le Kéter Tora, com- 
mentaire du Pentateuque, compose en 1362, le Gan Eden, livre de
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préceptes, compose en 1354, et le Eę Hay y im, traité théologique, 
compose en 1346, ont été tons imprimés. Lé premier a été puhlié á 
Eupatoria en 1866-6“; le second dans la mérne vilié en 1864 (edition 
avec titre, 1866); le troisiéme, enfin, l’a été deux fois : ä Leipzig en 
1841 et — avec le commentaire Or ha-Hay y im de Simha Isaac 
Loutzki, — a Eupatoria en 1847.

4-5. — C’est en partie le cas aussi des deux ouvrages d’Aiiox 
B. Joseph. Le Séfer ha-Mibhar, commentaire du Pentateuque, 
compose en 1294, a paru, avec le supercommentaire Tirath Késef 
de Joseph Salomon Loutzki, á Eupatoria en 1835 (voir Z.f.H.B., 
XXI, 77); le Commentaire des Premiers Prophötes et d’Isaie (jus- 
qu’ä lik, 3) a paru, sous le titre Mibhar Yecharim, dans la mérne 
vilié en 1835 ou 1836 {ibid., p. 79). Le Commentaire des Psaumes 
se trouve en manuscrit, mais incomplet, ä Leyde, n° 4.46 (extraits 
dans le n° 73 F.) L

6. — Le Livre des préceptes d’ELiE Bachiatchi, Addéreth Eliahou, 
étáit dója imprimé á l’époque oü not re liste a été dressée. 11 s’agit 
de !’edition princeps, assez rare, de Constantinople, 1530-31 (voir 
Z.f.H.B., I. c.,35). Par la suite, l’ouvrage a été imprimé deux 
fois : á Eupatoria en 1834 et á Odessa en 1870.

7. — Les Commentates de Yéfet b. Ali Halévi, écrits en arabe, 
ont été partiellement traduits et remaniés en hébreu. Un remanie- 
ment portant sur l’Exode et le Lévitique, compose ä Byzance en 
1088, existe en manuscrit ä Leyde (n° 3) et á Petrograd (n° 588)  . 
lei nous voyons qu’il existait sur tout le Pentateuque . Dans une 
lettre adressée au Caire en 1573, Elia Marouli de Constantinople 
éerit (Pinsker, Likkouté Kadmoniyotli, p. 187) : « Nous vous 
prions de nous faire savoir s’il y a chez vous une traduction 
hébraique des ouvrages de notre maitre Yéfet Halévisur la Genése, 
les Nombres et le Deutéronome, car les deux autres, surl’Exode et 
le Lévitique, existent chez nous traduits en hébreu. » On n’avait 
done alors ä Constantinople aussi, que l’Exode et le Lévitique ; 
plus tard on s’y procura tout le Pentateuque.

12
3

1. En outre, Aron h. Joseph a compose un commentaire de Job, qu’il cite dans 
célúi de la Genése, 44 6, mais dönt on ne connait aucun manuscrit.

2. Voir Steinschneider, Uebersetzungen, p. 941, et mon The Karaite Literary 
Opponents of Saadyah, p. 65.

3. Notre liste ne contient, en efiet, comme le dit formellemenl la note publiée ii la 
fin de cet article, que des ouvrages en hébreu. — Ce commentaire a élé, semble-t-il, 
oublié par Margoliouth, ce qui fait qu’il indique seu lenient 27 ouvrages et qu’il met 
un point d’interrogation an mot לבכר qui suit.
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8. — Lévi b. Yéfet écrivit son Livre des Préceptes en 1007 et, 
coniine nous le savons maintenanl, également en arabe ; l’ouvrage 
se trouve dans la langue originale au Séminaire rabbinique de 
New-York (ms. Deinard 25); des parties en existent au Br. Mus. 
(nos 3082, 3092). La traduction hébraíque, fai le ä Byzance, est en 
manuscrit ä Petrograd (Firkow. 613, Mus. As. 2’), á Eupatoria, 
n° 7 (v. Harkavy. Stud. u. Mitteil., VIII, 132, n. 4), ä la Bodléienne 
(n° 857) et á Varsovie (n° 72). Des fragments ont été édités par 
Schorr (Kérem Kémed. VIII, 56), Pinsker {Lik. Kadm., 89-92) et 
Harkavy (op. cit., 132-135).

9. — !/opuscule de Benjamin Naiiawendi  sur le droit civil a paru 
ä Eupatoria, vers 1836, sous le titre Masseath Binyamin. Ge titre 
se trouve pour la premirée fois chez Simha Isaac Loutzki (v. Z./*. 
H.B., I. c., 79-80).

1

1. L’orlhographe האררכדי au lieu de כהארבדי se trouve dejä chez Aron b. Elia.

10-11. — Des deux ouvrages de Caleb Afendopolo, Tun, Assara 
Maamaroth, existe en manuscrit ä Petrograd (n° 743), á la 
Bodléienne (n*9 23861 et 23922), au Séminaire rabbinique de New- 
York (Cod. Deinard 15; voir le Or Méir, oü D. indique le contenu 
des dix chapitres) et á Varsovie (n° 71), partiellement á Leyde 
(n°s 30:iel6, 52*° et 74). Quelques morceaux ont été édités (n, 0tzar 
Israel, II, 173). — Le second ouvrage, terminé le 3 tébeth 5257, 
est en manuscrit ä Petrograd (Firk. 819 etMus. As. 8). ä Varsovie 
(11° 78), au Br. Mus. (11® 732) et dans la collection E.-N. Adler 
(n° 267). On en trouvera des extraits dans Garland, Guinzé, III, 
21-22.

12-15. — Des quatre ouvrages de Joseph ha-Roeh (al-Baqir), le 
premier, Tziddouk ha-Din, sur la théodicée et questions connexes, 
lui est également attribué par Simha Isaac Loutzki, s. v., et par le 
contemporain de celui-ci, Elia b. Isaac (v. Neubauer, Aus der 
Petersburger Bibliothek, p. 119). Cette opinion est partagée par 
Pinsker (L. K., p. 198), Fürst (Gesch. des Karaeerthums, II, 69) et 
Gottlober (Z?z71Z:oreM, 176), tandis que Steinschneider (Uebersetz. 
457 — Arab. Liter, d. Juden, 281) admet que l’ouvrage n’a pas été 
composé par al-Baęir et a été éerit primitivement en hébreu. Des 
manuscrits s’en trouvent á Leyde (52 3), á Paris (670 5) et ä Pétro- 
grad (Firk. 679 etMus. Asiat. 11 /*). Les « Neimoth » sontla tra- 
duction hébraíque du chef-d’oeuvre théologique d’al-Baęir, le 

Le traducteur estpeut-étre Tobia b. Moíse. L’ouvrage 
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est en mannscrit ä Leyde (41 י), ä Paris (670') et ä Petrograd 
(Firk. 687). Kaufmann possédait !’original arabe (Cat.Weisz, n°280), 
qui appartient maintenant au Musée de Budapest. Une copie 
moderne, faite en 1866 (probablement sur le ms. Kaufmann) est 
au Séminaire de New-York (Cod. Deinard 61). Cue grande partie 
de !’original arabe, accompagné de la traduction hébraique, a paru 
en ces derniéres annćes dans des dissertations de doctoral présen- 
tées par des éléves du Séminaire rabbinique de Budapest.— Mali- 
kimath Pétid est le titre de la traduction hébraique, faite parTobia, 
de l’Abrégé de l’ouvrage precedent de Joseph al־Baęir, intitule 
dans !’original arabe Kitab at-tamyiz ou al-Manęouri. La plus 
grande partie de !’original est en manuscrit an British Museum 
(n° 890), la traduction hébraique á Leyde (n°41 3), á Paris (n° 670 2), 
á la Bodléienne (n° 323 ;i, incomplet, n° 2789 8). a Petrograd (Firk. 
688, 689 et Mus. Asiat. 119). — Enfin, pour ce qui est du Marpé la- 
Etzem, Simha Isaac Loulzki, s. v., dit seulement que c’est un 
abrégé de théologie dönt l’auteur anonyme était un Jerusalemite. 
L’auteur écrit, en eíTet, dans la Preface (voir Pinsker, 173) que Dieu 
l’a fait demeurer ä Jerusalem, ajoutant modestement qu’il n'y est 
pas « parmi les petits, mais le plus petit des petits ». Pinsker et 
Fürst attribuent l’ouvrage, sans aucune raison, ä Yechoua b. 
Yehouda. Nousvoyons ici qu’on l’attribuait aussi ä al-Baęir. II s’en 
trouve des manuscrits ä Paris (n° 670 G) etä Petrograd (Firk, 686 et 
dans la collection Friedland d’aprés Cat. Rabinovilz 1886, n° 55; 
v. Steinschneider, Uebersetz,, p. 460).

18. — Du Séfer ha-Ocher. commentaire biblique de Jacob b.
Ruben, les parties suivantes sont imprimées dans le recueil précité
Mibhar Yecharim : Jérémie, Ezéchiel, les Petits Prophétes, enfin
des Proverbes á la fin de la Bible. II y en a des manuscrits complets
ä Leyde (n° 8) et á Paris (n° 191’), parliels á la Bodléienne
(n° 2548), au British Museum (n° 60078־), á Leyde (n°12, 311 et 73 G),
ä Petrograd (nc 589), á Varsovie (n° 79) et ms. Fisch! Hirsch (n° 59).
L’ouvrage est un extráit d’autres commentaires caraites, principa-
lement de Yéfet.

16. — L’ouvrage de Nissi b. Noah sur le Décalogue est imprimé 
partiellement dans Pinsker, p. 37-41 (texte) et p. 2-13 inotes).

17. — Le Echkol ha-Kofer, l’ouvrage bien connu de Juda Hadassi 
(qui se donnáit Pépithéte de lié-abél}, a été imprimé á Eupatoria 
en 1836 (v. Z.f.H.B., I. c., p. 80).         18********
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19. — Le Yesod Mikra (I’Abbaham b. Juda b. Abraham Ticiibi 
(xve siécle) s’étend sur toute la Bible el se trouvc 011 manuscritá 
Leyde !111 ״ ׳ ). Notre lisle ne mcnlionne que la partié portant sur le 
Pentatcuquc.

20. — Le Tehilloth Adonai de Hillel b. Moise Baciiiatchi  
conlient, d'aprés Simha Isaac Loutzki, s. v., un commentaire de la 
priére du soir des jours ouvrablcs. On n’en connait pas de rnanus- 
crit. Si !’auteur est identique avec Hillel b. Moise Bachiatchi qui a 
achelé ä Elia b. Juda Ticiibi le Gan Eden copié en 1080 pour Don 
Joseph Nassi (ins. Br. Mus. 601), il pourrait appartenir au début 
du xvir siécle.

1

21-22. — Le Mechibath Nafech est également altribuéaYechoua 
b.YelioudaparEliaBachiatchi dans son A ddérelh ; par Eliab.Baruch, 
copiste du ms. Firk. 690 ; par Simha Isaac, copiste du ms. de Paris 
6703 (de meme dans Or ha-Hayyim, f° 96, et Orah Tzaddikim, 
s. v.), enfin, ä ce qii’il semble, dansle ms. Pigit (v. Hamelit z, 1888, 
11° 243). Mais en réalité, l’ouvrage est de Tobia (voir Otzar Israel 
V, 43ó). Le content! en est dogmatique et moral (v. aussi 
Steinschneider, Uebersetz., p. 439).— Le Séfer ha-Yachar, surles 
unions défendues, traduit de l’arabe par Jacob b. Simon, a élé 
édité par Markon (Pétrograd, 1908 ; cf. Marx, dans O.L.Z., XII, 411).

23. — L’ouvrage de Salomon le Prince, grandement loué par Ibn 
al-Hiti (J.Q.R., IX, 434), était écrit en arabe (v. Harkavy, Stud. u. 
Mitt., VIII, 79 et s., 170172־). Notre liste se rapporte á une traduc- 
tion hébraique. V. encore Steinschneider, ylrczó. Liter, d. Juden, 
§ 52.

24. — II est difficile de dire de quel ouvrage de Sahl il est ques- 
tion. Peut-étre est-ce le Iraité polémique Igguéreth ha-Tokhahath, 
édité par Pinsker, p. 24-43.

23. — Les Questions et Réponses de Abou Jacob 2 existent en 
manuscrit ä Leyde (n°415), ä Paris (n° 670*), á Petrograd (ms. 
Firk, 683-684; Tischendorf, 3; Mus. As. lld), etc. Le contenu de 
ces questions théologiques et philosophiques est indiqué par 
P. Frankl, dans M. G. W. J., 1872, 207 et s. Abou Jacob est la 
« kounya » de plusieurs écrivains caraites, Joseph b. Noah, Isaac

1. Le notn illisible בללהל doit cache!* sans doute הלל. Les deux autres copies 
portent *באצייאכי au lieu de בטײצי.

2. Le titre compiet est: המלמד י*נקב אבר ששאל רתשרברת( )שאלרת שאלרת  
)הגרים הארמרת רלחכמי ישראל לחכמי הגדרל ).
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1). Bahloul, Karkasani, al-Baęir; c’est probablement ce dernier 
qui est i’autenr de nos Questions. Voir encore Steinschneider, 
Uebers.y 458.

26. —Il est difficile de deviner de quel Livre des Préceptes il 
s'agit.

27. — Ici, il s’agit du Livre des préceptes de Samuel b. Moise 
al-Magribi, appelé aussi Mouallim* Chemouel, « Maitre Samuel». 
L’original arabe, terminé le26 tammouz 1434 el intitule K.al-Mour- 
chid, est en manuscrit á Berlin (n° 201), au British Museum 
(n° 602 et partiéi lemen t dans les nos 326H et 1408), ainsi que dans 
la collection E.-N. Adler (n° 245). Un certain nombre de parties 
en önteté pnbliées (voir J. Q. R., XVI, 405; XVII, 594; XVIII, 561; 
XX, 631 ; N. S-, II, 445). Il a été traduit en hébreu par Samuel 
ha-Cohen b. Salomon Kanzi, de Damas. Cette traduction, achevée 
le 42 élőül 4722ך existe en manuscrit á Petrograd et au Séminaire 
de New-York (voir J. Q. R., N. S., II, 536)., Comme c’est certaine- 
ment a la traduction hébraíque que se !,apporté notre liste, nous 
avons ici un terminus a quo pour la date de celle-ci.

28. — On ne connait pas de Livre de Préceptes compose par 
Tobia. Le fragment édité par Pinsker, p. 9497־, n’est pas liré d’un 
Livre de Préceptes de Tobia, du Yehi Meoroth cité par Bachiatchi, 
comme le conjecturait l’éditeur, mais appartient ä Hadassi, comme 
l’a reconnu Firkowitch (voir P. Franki dans M. G. IK. J., XXXI, 77; 
Ha-Chahar, VII, 50).

Au f. 474 a se trouve une seconde copie de la liste; puis vient, 
au f. 474 ó, une Note qui nous renseigne sur le but de la liste et 
qui est ainsi conęue : « Note of what Heb. Books and Mss.3 are 
at C.ple (Constantinople). I sent a copy to Dr. Cudworth, but 
I had no money nor order to buy them. » Ces livres caraítes ont 
done été ofierts en vente. L’auteur de la note a envoyé une copie 
de la liste á son supérieur, mais il n’avait ni argent ni in struć- 
tions pour les acheter. Peut-étre quelqu’un sait-il qui était le 
Dr Cudworth ici nőmmé. Nous avons pu établir seulement que la 
liste remonte, selon tonte vraisemblance, au xvnr siécle. La liste 
contenait des ouvrages caraítes connus pour la plupart, mais eile

1. Souvent corrompu en Ala’Zoum.
2. Voir Riv. Isr., IX, 117-118, et les references.
3. C’est-a-dire des ouvrages hébreux imprimés et manuscrits, mais la liste ne 

contient qu’un seul livre imprimé.
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en renfermail aussi quelques-uns inconnus par ailleurs, Ids le 
Commentaire du Pentateuque par Yófet en hébreu (n° 7), le Livre 
des unions défendues par Salomon ha־Nassi, dans la mérne langue 
(n° 23), le Livre des Préceptes de Tobia (n° 28), ainsi que des 
ouvrages doni on ne connail aucun inanuscrit, comme le Tehilloth 
Adonai de Hillel Bacliiatclii (11° 20), ou doni les manuscrits sont 
trés rares, comme le Yesod Mikra d’Abraham Tichbi (n° 19). 11 est 
done regrettable que la collection ne soil pas entree dans une 
bibliothéque publique.

Varsovie.

Samuel Poznanski.



NOTES ET MELANGES

REMARQUES SUR LE Y1DISCII ALSACIEN-LORRAIN1

1. Voir ttemze, t. LXX, 180 ; t. LXXI, 66 et 165; t. LXXII, 63.

Par ces remarques sur le «Yidisch alsacien-lorrain » de M. E. 
Weill, j’entends non settlement apportéi’ quelques additions et 
rectifications at! travail de l’auteur, mais indiquer combién ce 
travail m’a paru digue d’estime et de reconnaissance.

Le chifire piacé ä cóté des termes « yidisch » cités ci-aprés 
répond au chilire du vocabulaire dressé par M. Weill, seuls les 
« mots, locutions et dictons » de la deuxiéme partie seront 
accompagnés du chiíTre de la page.

Dans la transcription des mots yidisch d’origine hébraique, il 
n'a pas été tenu compte d’un fait qui a son importance pour la 
prononciation reelle. Le Jüdischdeutsch abrége réguliérement 
la voyelle pleine de la derniére syllabe des mots hébreux et en fait 
cet e atone, muet, si frequent en allemand dans les mots comme 
Frieden, Jäger, laufen, Rabe, etc. A mon avis, il eút mieux valu, 
puisque les mots yidisch d’origine allemande ont été transcrits 
selon la prononciation exacte, en user de mérne pour la transcrip- 
tion de l’hébreu. Ainsi, au lieu de Etzo, ’Halitzo, ’Hattos, ’Haussom, 
’Hayuss, ’Heschbaun, Kanfauss, Korauw, Kowaud, Ra’hmonuss, 
Rischuss, Seli’hauss, Toroud, Yossaum, il fallait écrire plutót 
Elze, ’Halitze, ’Hattes, ,Häussem, ’Hayess (de la le nom d’une 
familie de savants hien connus qui s’écrit Chajes, bien que 1’ori- 
gine en soil חידת, "Hayuss), etc.

Le judéo-allemand de tons les dialectes appuie avec force sur 
la pénultiéme et, par suite, néglige la derniére syllabe, si bien 
que la voyelle en disparait presque. Ge phénoméne se produit
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meine quand la péniilliéme est originaircment une voyelle breve, 
par excmple dans 240 חזיר, qui, en yidisch, so prononce ' Ha'zcr 
avcc accent Loniquo sur la pénultiőmc, on 266 חכרם, qui a donno 
Hólein. II fant naturellcmenl exceptor de cotte regie des mots 

commo 891 Reschnss 353 ,רעיירת Yessand יסרד, etc., car cos mots 
n’ont qnb/^e voyelle qni, venant a prés 10 Schema de la prcmidrc 
syllabe, garde sa valour memo dans 10 yidisch. Mais, on dehors de 
cola, mérne les voyelles des dcrniéres syllabes, originaircment 
longues, commo 7 dans נלפטיר מפסיק,  on au dans יעקב ou ü dans 
 sc décolorent régníiércment on e atone. Néanmoins, jc ,נלכברט•
conserverai sans changement, quand jo ci torai des mots yidisch, 
la Iranscription quo j’ai sons les yeux, bien quo, commo jo I’ai 
dit, olio no me paraisse pas exacte.

Une particularity qni distingue le judeo-allcmand d’Alsace־ 
Lorraine des antres idiomes judeo-allemands, c’est la tran sfor- 
!nation relalivement frequente d’un 0 ou ou on au, notamment 
dans la pénultiéme; ainsi n05 12 Andor et 195 Weaudor pour 
 ; כיעגכרת Baischaunes pour אכרם ; A lines pour 70 ךאךר; et 33 אךר
126 Gallauhim pour 241 ;גלחים bis ’ Hazauness pour חזנות ; 
292 ,Haralde pour 360 ;חךטח Yauker pour 396 ;מןר Kaumrim 
!)0ur 480 ;כרנלךים Mauchsen pour 530 ;מרכס Maidé pour כלכא; 
559 Auwel pour 597 ;אבכ Maukem pour 807 ; מקרם Tzaur we'haur 
pour 811 ; רחרר צרר  Tzlauniauss pour 854 ;צלמות Katzauwes 
pour קצגרת , boucherie. [;’opinion de l auleur quo ce mot s’iden- 
Lifie indubitablement avcc Katzow-haus me pa rail mai fondéc, 
car on ne dit pas Katzauwauss, mais Katzauwess’, 901 Rauphé 
pour 939 ;רפה Schadchaunuss pour 944 ; עגדככרת Schauwé pour 
 Taulo טיפל; Schadphol pour 1027 םכןי; Schauchen pour 997 ;טירה
pour 1040 ;'תלוי־ Tauphcs pour תפרם . Sans mil doute faut-il 
joindre ici Auscher pour יבט־יר, d'oü le nom de familie Auscher 
qui, ä ma connaissance, ne se trouve originellement que chez les 
Israelites d’Alsace-Lorraine. Cette preference pour la voyelle au 
au lien de 0 apparait aussi dans les mots judeo-allemands d’ori- 
gine allemande, ainsi 236 paulisch pour polisch (—polnisch)] 
270 grauss pour gross; jau pour jo \ 589 Taudt pour Tod\ 
594 Mikivé Slausserinn pour Slosserinn (la femme préposée au 
bain rituélique qui pousse vers le bain les femmes hésitantes); 
617 dau pour da ; 833 sau pour so ; 850 Maul pour Mahl] 910 hanie

1. Cf. Tarlicle d’Isidore Loeb, Zteyue, XVI, 148 et 278 [J. W.].

T. LXXI1, 144 ״א. 13
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pour hole(n} 947 blaussé pour blasein) ; t. LXXII, p. 77, 
Schlau fslatt pour Schla fslatt; évidemment le changement de 
o en au 11’est pas spécifiquement judéo-allemand, mais plutót 
alsacien-lorrain ; p. 78, Strauhalm pour Strohhalm.

A titre additionnel ou reclificalif je voudrais joindre ce qui suit: 
N° 9, lire אדוק = fixe; 36, אסותא est parfaitement exact et n’a pas 
!)esőin de correction ; 80, au lieu de כךכא פעל , lire כרדזר בינל  ; 
99, pour !’intelligence du mot einschmussc de Schmuss, bavar- 
dage, cf. 11° 983; 102, au lieu de גבא, lire 110 ;גבאי, lire : גרלם, 
terme biblique (Ps., cxxxix, 16) avec signification talmudique, 
comme, par exemple, Abot, v : 112 ; בגרלם וחילופיהא  et 113, au 
lieu de *גותן et גרתכרת, écrire גאותן et 123 ; גאותכות, Gayoss ne 
vient pas de גייס, armée, mais du talmudique גירת, qui signifie 
paganisme; 141, Gerua belua pour 166 ; ובלה קרוע , Morschon 
vient probablement de מרך־שה , autorisé; 189 bis, Hekdesch-Gabba 
signifie uniquement, ä mon avis, president ou directeur de l’hö- 
pital Israelite pour indigents; 202, á propos de וצדקתך désignant 
la devotion exagéróe, la source médiévale de cet emploi se trouve 
chez Jellinek, Hel ha-Midrasch, t. VI, p. 146 et suiv. II est raconté 
a cet endroit comment un moine, qui tient pour péché d’écraser 
un ver, est convaincu de larcin, et lá-dessus un pére met son 
fils en garde contrę 219 ;וצדקתך, Hatóié me páráit venir de 
 chose vaine, sous forme de I’infinilif allemand, dire des ,-בל
choses vaines; 224 דזגא, deformation voulue de חג חגא,  signifiant 
eifroi (v. Is., xix, 17). Au moyen age et dója dés l’antiquité la 
langue populaire juive deformált invariablement toule expression 
relative ä un culte étranger, de maniére á y rattacher une idée de 
mépris. Ainsi, par exemple, la Mischna appelait les Ides romaines 
 -ce qui signifie « leurs jours néfastes ». Pour ćglise, le judéo ,איךיהן
allemand au moyen age disait תפלה,qui sonne comme תפלה, priére, 
maisaim sens péjoratif(v. 1039)ou bien l’on disait מרמאה,Tűmmé, 
qui oílTe une consonance avec dome. Pour Toussaint, l’on écrivait 
et Ton disait כל־הקךםים. Pour ne pas dire heilige Maria (sainte 
Marie), 011 déformait le mot en hälige Schmaria (v. lievue, LXXII, 
p. 69). Les apótres étaient dénommés תםמיךים au lieu de תלמידים. 
Au lieu de Kreuzer, Ton disait Schmeizer dans les Yeschiboth 
hongroises et polonaises pour évi ter de prononcer le mot kreuz 
(= croix), etc. Les exemples sont nombreux de ces deformations 
de mots dans les dialectes juifs. Pareillement en Orient, le caraite 
Yephet b. Ali (v. Anecdota-Oxon., A Commentary on the book of 
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Daniel, éd. par D.-S. Margoliouth, préface, p. 7, note 2) cmploie 
ces expressions de mćpris, cominc פסול pour Parabe רסול rasoul, 
 pour Kor’an. 245, ’Hotscho rappelle le כןלון ,pour Mekka מכרת
polonais chociaż. 270 ’llammimo (plus exactement : ,Hamimo) 
n'est pas adjectif, mais substantif, par consequent, au lieu de 
 .froidure ,קךיךה chalcur; son opposé est 862 ,חמימה* éeri re ,ךזפױמה
275 Tründerle est ä dériver de drehen commo le subst. Ständer 
du verbe stehen, avcc la particule diminutive lé. 276, ,Hondal a 
peut-élre quelque rapport avec le eri de !’ancien marchand ambu- 
lant juif : handle wos (c’est á-dire : y a-t-il quelque chose ä tra- 
fiqucr?). 287 ,llotzif est exactement le דזציף du Talmud. 330 Taan 
ein mit am Nesanne taube f signifie vouloir discuter avec la 
Providence divine célébrée dans le Nessanne Taukef, priére du 
Nouvel An. 331 טפל, acccssoire (talmudique) n’a rien de common 
avec תפל, fade (biblique). 358 No pas lire יצא (pour צא;), mais 
 Metzer et 592 Metzaré ne doit pas élre dérivé de יוצא• 359
 ,mais considéré comme un infinitif germanisé forme du partie ,מצר
hébreu 360 .מצ׳בר Yakriss n’est pas une forme germanisée de 
 -Kippo doit étre consi ךקרות. mais la forme substantive 385 ,;קר
déré comme dérivé de קופה Kupp 0, caisse publique ou privée, et 
signifie par suite société, association d’affaires, ou une caisse est 
de premiere nécessité. 389, au lieu de כלואכלר, lire כלומר . 420, לא  

כגיב ולא סג?  signifie évidemment : cela n’atteint ni ne touche 
(l’objet en question). La proposition de lire כקי ולא בקי לא  est 
erronée. 472, נלהוךס (grammaticalement מהררס) signifie trouble 
moralement, désordonné; le contraire est 518 489 .מיושב, Mau- 
schow de Bayonne signifie bien une marchandise de valeur 
inférieure, quand meme eile proviendrait de !’importante vilié 
commerciale de Bayonne. מרעיב, á vrai dire, signifie lieu d’aisance, 
par suite déchet {pars pro toto), au figure marchandise de rebut. 
C’est dans le mérne sens que le judéo-allemand emploiera le mot 
 ordure. Bowel shauro se traduit littéralement par ,טפוף 324
Baumwol-Ware (tissu de coton) qui, en comparaison du tissu de 
laine, est de valour inférieure. Bauwele ou böwele désigne la 
laine, en dialecte souabe. — 526. Au lieu de מכלה, lire מכלה (forme 
Poual de כלה), délruire. — 552. Ne pas lire מכבל, mais מכול 
 mot qui revient fréqueniment dans le Talmud et le ,((מכררל
Midrasch. — 574. Maarocho signifie une constellation favorable 
(terme d'astrologie). — 634. Schlechte nun ne signifie pas mauvais 
nun, mais {schlecht dans le sens de schlicht) le nun final qui, par 
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011 bas, sc tcrminc verlicalement. Le contraire de Schlecht en 
jndéo-allemand, c’cst Krumm, recourbć. Cela rcpond en hehren 
á פעורטה כרן  et *כפרפה כרן  ; Krumme Nun _:כ; Krumme Qaddik = צ. 
— 654. .Ncchauno pour Hachauno, forme de llachono (au pour of 
v. plus bant). Ge mot signifie uno preparation circonslanciée, 
d’importance, comme la preparation des aliments du vendredi 
pour 1c sabbat, la caisson des aliments étant interdite ce jour-lä. 
Qu’on disc Ncchauno an lieu de Hachauno, s’explique par cette 
particularité du dialecte souabe qui fait proceder parfois d’un n 
les mots commenęant par uno voyelle, par exemple nast au lieu 
de ast. Que si, ä la véritó, le mot הבכה ne commence pas par une 
voyelle, mais par un ה, cc ח en judćo-allemand ou !fest pas pro- 
nonce, ou l'est d’une faęon trés rapide. 11 ne se prononce pas du 
tout dans Lotze pl. Lotzes, au lieu de הלצה הלצרת, , dans le sens 
de parabole, trait d’esprit. Mérne 1c ה de הצכהה disparail sans 
laisscr de trace dans Tzelo’ho 810. Mais la voyelle furtive qui est 
reside du ך de הבבה, avec un n en léte et le changement d’o en au, 
voila ce qu’on trouve dans Ncchauno 654. — 693. Die Succa word 
possul (la Succa sera profanáé) non par 1’introduction indue 
d’un uslensile de cuisine, mais par !,inobservance des prescrip־ 
tions religieuses qui concernent la construction d’une Soucca. La 
Soucca sera ou ne sera pas possul, signifie qu’au pis aller, le 
dommage qui se produirait sorait minime. — 720. Hatifié, plus 
exactement Hateflé, est un diminutif de חטןה, demi-voyelle. Aux 
voyelles hébraiques dönt les unes sont longues גדרכרת תכרערת  et les 
autres bréves קטכרת תכרערת  s’en joint une autre, inférieure ä 
celles-ci, plus bréve et plus faible, le hatef, la demi-voyelle 
Scheva. Voila pourquoi Hateflé signifie figuráméul petit innocent, 
mignon (ironique). — 727 et 728. יגזרז, plus correctement עז.-ת . Un 
eífronté en judéo-allemand ne se dit pas פכים גז •, mais פכים גזרת •. 
Pareillement un honteux ne se rend pas par פכים ברעו , mais par 

פכים ברעות , ce qui (772) est inexactement rendu par timide. — 
735. Emed vient évidemment de 771 — .עטרד. Confusion entre 
 ,discussion talmudique ,פלפרל accusation sans fondement, et ,בלברל
évidemment deux termes dislincls. Au lieu de A Pilpul vom Dach 
herunter, ii faul dire A Bilbul vom Dach herunter, et au lieu de 
P ilpulim suche, Bilbulim suche. — 782. Parach est, sans le 
moindre doute, dérivé de Ihébreu פרח qui signifie !,eclosion d’une 
inflammation ou une eruption, comme par exemple Exode, ix, 9; 
Lev., xiii, 11. — 795. Passletdm est surement d’origine franęaise.
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צמח רב .812 —  vicnt cerlainement de שמח רב  el a ä pen prés ]a 
signification de רבה שמחה , grande joie. Le changement de ש en צ 
esi nn jen de mots vonlii. Bab Tzema’h fut un illustre Gaon 
babylonien, el Er macht sich a Reb Tzema'h d'rauss signiiie : il 
sen fail nn sujel de grande joie el de gloire. — 843. קליות el 
 : el /1'aZy/M.w (prononcer ;כליה pl. de , כליות ä reinplacer par כןלית
Kalyes) mache signiiie délruirc dc propos délibéré, miner 
qiielqiie chose de fond on combié par de mauvaises paroles. — 
952. Gescheht, gebaddikt im weggeworfe esl sans rapport avec 
Kapporaus qu’on saignail rapideméül, car la volaillc no subit pas 
la Baddika, c’est-a-dire 1’examcn du mon. 11 est plulot question de 
gros bélail qui, malgré le penible travail de la schéhita (jugn- 
lation) cl 1’examcn rituélique Baddika, qui soil, sora fináléméul 
rejelé s’il esi Tréfa. Ainsi en est-il de plus d'une affaire pour 
laquelle on s’est vainement donné du mal. — 985. Schema Beni 
comme Schemayis Käs sont dits ä la place de Schema Yisroel 
qu’il importé de ne pas profaner en le prononęant ä propos de 
choses indifferentes. La syllabe Käs n’a nalurellement rien de 
common avec Käse, fromage. — 1007. L’inßnilif de forme alle- 
mande Se/iWieue, plus exactement Schasyene vient de שתין, 
buveur, pareillement 1028 Tätige, plus exactement Talyené de 
ן תל? , bourreau.

Des mots, phrases et proverbes ranges par ordre alphabétique au 
t. LXXII, p. 65 suiv., il en est plusieurs qui ne sont pas, ä propre- 
ment parier, judéo-allemands, mais souabes ; ainsi p. 65, Die Age 
grösser als der Mage. V. Fischer, Schwäbisches Wörterbuch, s. v. 
Auge. Deine Auge sind grösser als dein Mage. — P. 68. Im a 
geschenkte Gaul lugt mer net ins Maul est souabe aussi bien que 
haut-allemand. — P. 69. Bekommsch a goldig Nichsle im a goldig 
Büchsle est souabe (v. Fischer, x. v. Büchsle), réponse ä de 
vaincs questions d’enfant. — P. 70. Ge'i ham un loss dich wasche, 
en souabe : Gang heim und lass di wüsche. — P. 70. Es muss 
alleweil ebs sei, wu der Himmel hebt, c’est le proverbe souabe : 
Es ist allemal wieder (no) etwas des de Himmel hebt (v. Fischer, 
s. v. Himmel), ce qui vent dire : il y a loujours quelque chose qui 
retient le ciel (heben pour festhallen est spécifiquement souabe),et 
pourtant 10 ciel ne s’écroule pas! — P. 70, 1. 9 d’en bas, il fant, 
au lieu de der Himmel, den Himmel. — P. 71. A Kind kd Kind, 
souabe : Ein Kind, kei Kind (v. Fischer : Kind). — P. 76. 
Schad't nichs batt't nichs, souabe. Batte(n) signiiie, en souabe, 
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étre utile (v. Fischer : batte). — P. 65. Ase dans le sens de clou 
est le mot allemand Aiss. — Balwire, p. 66, pour barbieren est 
souabe. Bar habedig doit s’écrire en an mot — c’est 1’allemand 
barhäuptig — et n’a rien ä faire avec Haube. Begäschtig depend 
de Gäscht qui, en bavarois et en souabe, signifie botes, surtout des 
hótes manquant de distinction. Dans le judéo-allemand, ce mot 
s’emploie fréquemmcnt pour désigner des gens commons, pent- 
étre parce qu’en majeure partie les holes (gescht en souabe) que 
le juif allemand d’alors etait habitue á voir a sa table, ólaiént 
des mendiants ambulants. Cf. n° 076 : Der Gas linn a Maassé 
verzähle. La forme begäschtig est une derivation de Gast comme 
bekräftigen de Kraft. — P. 66. Blatte est forme 011 du franęais 
billet ou de l italien bolletto. — P. 67. Deiter vient de deuten 
dans le sens de montrer. Le Deuter montre au lecteur de la 
Thora oü il doit continuer de lire. Dósé est souabe, dösen, alle- 
maud. — P. 68, brale (c’est-ä-dire Fraule), et p. 70 Harle (c’est- 
a-dire Herrle), en dialecte de Franconie, signifient grand’mére 
et grand-pére. Géch est 1’allemand jäh oujach, c’est-a-dire vile, 
soudainement, et non un raccourci de geschwind. — P. 69. 
Greis, dans le sens de faute d’orthographe, est l’hébreu כךיעות, 
défectuosité. — P. 72. Knalle(rif en souabe, veut dire frapper, 
fouetter, de maniére á faire claquer. Le maitre d’école polonais 
s’appelait et s’appelle encore en judéo-allemand Knall• Bebbe (le 
magister claqueur), parce qu’il a !’habitude de frapper les enfants. 
Kondesch est le polonais kontusz, par-dessus. — P. 72. Leilich 
est 1’allemand Leilachen = Leintuch. — P. 73. Máné, d’aprés 
Löw, Lebensalter, p. 405, note 229, doit venir de 1’allemand 
magén, maienführen et signifie le cortége solennel des époux 
vers la synagogue. Je trouve invraisemblable que 1’on se soil 
servi de la denomination d’une procession chrétienne propre ä la 
Pentecóte pour désigner une cérémonie nupliale juive, mais 
comme le mot maién (et conséquemment aussi sich ermaien) 
signifie, dans le dialecte bavarois, se réjouir, máne pourrait en 
étre dérivé. Le changement de ei en á dans le judéo-allemand est 
frequent. — P. 74. Naunze, en souabe maunze, haut-allemand 
raunze. Nebbisch, selon moi, ne pent venir de אליכם לא  nie bei 
euch qui, par contraction, aurait fait nebbich, car l’hébreu אליכם לא  
a un tout autre sens que nebbich. Par אליכם לא  (tire des Lamen- 
tations, i, 12), on se plaint soi-méme, profondément; par nebbich, 
on plaint autrui, le plus souvent légérement. Qui deplore son 
malheur propre pout dire aux autres á qui il en parle : אליכם לא ,
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souhaitant par la que ricn de scinhlablc ne les altcigne. Mais, en 
páriául du malheur d’aulruij’on ne pent ajouler אליכם לא  « jamais 
clicz votis », mais souhaiter quo parcille chose n’arrive ni aux 
autres, ni á soi-méme, en sc servant, ä co sujet, des mots 

ליצלן רדזבלכא  on יכגבלרבר ה  (les deux signiíicnt : Dien nous preserve, 
le deuxiémc sc dit en judéo-allemand : Sehern yixchmerene). 
Quand il s'agissait de maladic grave 011 de mort, 1’on avait con- 
tume d’ajontcr la formule כליפן בר , loin dc nous! Combién il sorait 
singulicr d’employer אליכם לא  ä la placc dc nebbich., ct les deux 
formules seraicnt identiqucs! Si, malgró cela, l’on vonlait tirer 
nebbich dc nie bei euch, il faudrait admettre que cotte locution 
aurait élé si fréqucmmcnt employee quo, par suite d’unc pronon- 
cialion négligée, ces trois mots sc seraicnt contracts en un seul, 
comme, par excmple, dans la formule de salutation Gulschech 
(n° 969) qui vient de Gul sei euch. Mais un si frequent emploi de 
nie bei euch comme traduction de אליכם לא  ne pourrait se conce- 
voir que si, en fait, dans toutes les traductions judéo-allemandes 
de la Bible, אליכם לא  était traduit par nie bei euch, ce qui, á ma 
connaissance, n’est pás le cas. ^ל en judéo-allemand signiíie 
toujours et partout nit (paś), tandis que nie ne se trouve géné- 
ralement pás en judéo-allemand1. Ainsi, de toutes maniéres, 

אליכם לא  aurait don né nit bei euch. Mais de ces trois mots tirer 
nebbich est risqué. II fant aj outer á ceci que nebbich est aussi 
employe comme substanlif : ein Nebbich, avec le sens de « un 
pauvre, un liomme que 1’on doit piai nd re », ce qui, suivant l’éty- 
mologic de nebbich = nie bei euch, est absolument impossible. La 
seule explication satisfaisante que,depths plus de cinquante ans, je 
propose, e’est la derivation du slave, en tchéque nebozák, en polonais 
nieboz (z tiré réguliérement de h). Ainsi nebbich répond an slave 
neboh aussi bien phonétiquement (puisque tout tient aux con- 
sonnes) qu’au point de vue du sens. Toujours combattue et ton- 
jours affirmée, !,etymologie de nebbich = nie bei euch devrait 
une bonne fois étre écartée. — P. 73. Pfiilsikaporauss est un

1. La plus ancienne traduction judéo-allemande imprimée des Meguillot (Crémone, 
1560) traduit lő alékhem par אףריך כיט  {nit zu euch).La. version de la Bible en 
judéo-allemand de Vekouliel Blitz (Amsterdam, 1679) donne לייט אייך עצי' גיט  

אן ביט  {Cjeht es euch Leut nit an). La Bible en judéo-allemand dc Joseph Witzen- 
hausen (Amsterdam, 1687) : es soll euch, nil an gehn. Le popnlaire Tseéna Oureéna 
(éd. I, Amsterdam, 1711, n° 798) traduit : es soll euch nil geschehn. Ainsi, du 
milieu du xv1e jusqu’au xvur siede, il n’y a pas trace d’une traduction de Lő 
alékhem par nie bei euch. Ces trois mots ne sauraient done, en aucune faęon, 
rendre raison de Nebbich.
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terme injiirieux dönt la premiere partie (Pfutsi-Pfui) exprime 
du mépris et dönt la deuxiéme partie contient une malediction 
(comp. 11° 403 : JJr ess kapporaus). Dans le judeo-allemajid 
boheme-morave, cela sc dit Pitz kapp ore. — Au sujet de Prinz 
von Pollan, je ferai remarquer quo Dal fon (n° 108׳) repose sur 
un jeu de mots analogue et designé un noble pauvre (hébr. דל Dal) 
pourvu dc la parlicule « von ». — P. 76. Pottle, allemand ruddeln. 
— P. 77. Schlobbere, allemand schlabbern. — Schnakess est 
souabe; Schnak{é} ou Schnők, une liistoire drólalique.— Schowetz, 
polonais szubece, pardessus fourré. — P. 78. Soche bleibe veut 
dire siech bleiben. Soeben souabe — étre maladif. — Spielyondel 
signifie un joueur de profession ou un joueur qui triebe. Jonen 
ou Jaunern en argot et en souabe = jouer, tricher au jeu. Trés 
probablement le motvient de l’hebreu ירכה, « il trompe », de lä 
joner, d’oü jauner ou gauner, un tricheur au jeu. — Spinnholz, 
suivant certains, viendrait du latin sponsalicium relatif aux fian- 
ęailles. — 71 Spring signifie, comme dans le haut-allemand 
moderne, ein Springinsfeld, une personne frivole. — Stöckle 
signifie ici une Ileur sur tige, dont il convient d’accompagner un 
cadeau pour en rebausser la valeur. — P. 79. Umselig, allemand 
unselig. — P. 80. Zimmess, probablement de Z limits (mils ~ 
Gemüse comme assaisonnement). — Zworisch est sűrement 
slave, cf. twaróg (polonais), twaruch (tchéque), quark (allemand).

J’ai nőié quelques fautes d’impression : au lieu de ,Hibbo 219, 
lire ’Hibbo 217 ; ,Husch 236, ’Husch 237. Aprés ’Hazauness, lire 
241 bis au lieu de 239. Les nos 223 et 720 manquent dans !’Index.

L’auteur du recueil quo j’ai sous les yeux a fourni un travail 
trés mćritoire en preservant de 1’oubli, grace aux souvenirs de 
son enfance, le judéo-allemand alsacien-lorrain en voic de dispa- 
rition. Et il est á souhaiter qn’il soil reserve aux dialectes judéo- 
allemands de Boheme-Moravie et de Hongrie, qui sont bien prés 
de s’eteindre, de rencontrer encore, ä la douziéme hetire, un 
collcclionneiir et un conservateur aussi competent et picin de 
goút pour son sujet.

N. Pörgés.
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QUELQUES OBSERVATIONS SIR LES REMARQUES 
PRÉCÉDENTES

J'ai pris connaissancc des rcmarqucs de M. N. Pörgés sur rnon 
travail etje le rcmercic, en mérne temps quo de sa bienveillante 
appreciation, des précieux complements on amendcmcnts qu’il 
apporté á notre recueil. Gcpcndant quelqucs-nnes de ses explica- 
tions 011 rectifications ne me paraissent pas justiíiées. Le judéo- 
alsacien n’appelle pás le riche Auscher, mais K ólzen. II connait 
sculemen MscÄurcw (v. n° 703), qu’il prononcc volonticrs Neschi- 
ress. Quant au nom de familie Auscher, !’etymologie proposée 
est, ä mon sens, crronée. Auscher ne correspond nullement ä 
Oschir, mais au nőm propre bibliquc אשר, prononcé Auscher 
suivant la régle phonétique ráppeléc justement par M. Pörgés. 
Auscher, de prénom individual, est devenu nom de familie, comme 
il est arrive pour beaucoup de noms bibliques.

M. Pörgés pense que le changement de 0 en au n’est pás spéci- 
fiquement judéo-allemand, mais plutót alsacien-lorrain. Je persistc 
ä erőire cependant qu’en Alsace ce changement est special au 
dialeete juif. — 219. Haiulé, dans le judéo-alsacien, signifie bien 
parier de facon précipitée et désordonnée, plutót que « dire des 
choses values » comme le pense M. P. — 380 Kippo viendrait selon 
M. P., de Kuppo, caisse publique ou privée. Je ferai observer, á 
1'encontre de cette etymologie, que l’israélite alsacien-lorrain ne 
change pas u en i. — La fausse orthographe de Menouwol a élé 
rectiíiée déjá dans le ti rage ä part de mon travail. — 693. M. P. 
conteste que dans la phrase : Die Succa wordpossul, la profanation 
s’entende de I’introduction indue d'un ustensile de cuisine. C’est 
cependant l’interprélalion traditionnelle en judéo-alsacien. D’ail- 
leurs, le terme word, « deviant », ne san rail s'appliquer á un 
Pesoul, vice red hi bi tói re qui tient á la construction meme de la 
Soucca. Ce vice exisle ou n’existe pas. 11 ne s'agit done, dans 
l’espéce, que d'un vice accidentel provoqué par I’introduction 
illicite d’un ustensile de cuisine, sorle de profanation qui cessera 
avec l’enlévement du malencontreux objet. 727-728. La rec- 
tiiication relative ä Azuz-Ponim et Boschess-Ponim est sans 
objet. Ges articles disent la meme chose que M. P. — 772. La 
timidité resultant de la honte comme de la craintc, la traduction 
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par timide me páráit pouvoir étre conservée, faute de mieux. 
« Honteux », « pudibond » rendcnt moins bien Fidée. — 843. Je 
vois difíicilement comment כליות a pu se transformer en כליות. — 
985. Noter cependant que Falsadon ne dit pás Käse, mais Käs. 
T. LXXII, p. 70. M. P. vont corriger der en den (Himmel). Ce n’cst 
pas nécessaire, Falsadon mettant der mérne á l’accusatif. P. 66. 
Bien que d'originc souabe, on slave ou allemande, des mots tels 
que Balwire et bien d'autres m’ont para devoir íigurer an vocabu- 
laire judéo-alsacien, le chrétien ne s’en servant pas. En judéo- 
allemand seul (pour l’Alsace), Gaul rime avec Maul, Mage avec 
Age, le chrétien disant Mul et O'ige.

Emmanuel Weill.

REMARQUES SÜR LES « DEUX-MANÜSCRITS CARAÍTES»1

1. Revue, LXXII, 40-47.

Les deux manuscrits de la Bibliolhéque de FUniversite de Siras- 
bourg décrits et parliellement publics par M. M. Ginsburger pre- 
sentent de Pintérét, mais trouvent lours analogues dans les rituels 
caraítes dója connus, ainsi que nous allons le montrer.

I. — Le premier morceau représente, comme M. Ginsburger Fa 
bion vu, un fragment d’un rituel caraíte du Caire et représente le 
rite égyptien. Le Siddour d’Ahron b. Joseph na pás été accepté 
partout, et les rites et les coutumes ont diliére selon les regions. 
On distingue un rite d’Égypte, de Jerusalem, de Damas, de 
Pologne, etc. G’est ainsi que les Caraítes de Troki éerivent á Élie 
Baschiatzi aprés 1484 (v. Neubauer, A us d. Petersburger Bibliothek, 
p. 140) qu’ils ont des rituels de trois sortes. Le voyageur Sámuel 
b. David, en Fan 1642 (v. Garland, Guinze Israel, I, 6), parié d’un 

כלצרים קיהל כלכהג , d’un ירושלים כל׳  et d’un ■ דמישק אכשי קהל כל׳ . Dans 
un rituel de Halicz, en Galicie, on lit (v. Keleti Szemle, Revue 
orientale, 1909, p. 185) : קהלותיכו כלכהג כסי אחרות... קדושות ראלר  

מתגוררות פולין בגליל אשר . Un manuserit de la Bibliolhéque de 
l’Université de Leipzig {Cat. Völlers, 11° 1109) contient un rituel 
caraíte pour le soir de Kippour qui diliére sensiblement du rituel 
reęu (v. Z. f. II. B., XI, 6081-82 ;63־). G’est le cas également de 
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quclqucs ritucls caraitos manuscrils du British Museum (v. G.Mar- 
golioutli, J. Q. 11., XVIII, 507, cf. nies rcmarqiies ä ce sujcl, 
dans la M. G. IV. 1921). En ce qui concerne le rituel de 
inariage, on trouve aussi des differences, par cxemple outre les 
Garaites de Griniee et ceux de Jerusalem et d’Egyptc (v. Firko- 
witsch dans Gotllobcr, ßikkorcth, p. 45). !/importance de noire 
fragment consiste done en co quo nous avons ici un morccau 
d’un rituel.égyptien.

Le fragment commence au milieu d’une liste commemorative 
de morls. Il esl d’usage general chez les Garaites de rappeler á 
cliaque sabbat, vers la fin de la priére, lours morts illustres, ä 
commence!’ par Anan, ct cliaque rituel de pridres contient une 
liste de co genre (זכררכרת) ,.Aux listes cxislanles on ajoute toujours 
de nouveaux noms. Notre fragment presente une telle liste aussi 
pour la féle de Páque et contient des noms qui ne se rencontrent 
dans aucune autre liste connue, justement parce qu’elle ne con- 
cerne que des Garaites égyptiens. Cependant eile a conserve des 
noms de descendants d’Anan qui se retrouvent en partie, comme 
le fait remarquer M. Ginsburger, dans la généalogie publiée dans 
le Dod Mordekhai de Mordekhai b. Nissan (éd. Hambourg, 
p. 4346־; éd. Vienne, f. 4 6-5«). Mais, tandis que cette généalogie 
ne va que jusqu’en 1640, nous en avons une autre qui s’étend 
jusqu’en 1838 (jusqu’á la trente-cinquiéme generation depuis Anan) 
dans la liste des souscripteurs du Massa ou-Meriba de Firkowitsch 
(p. 16). Cette généalogie qui est restée ignorée de M. Ginsburger 
se sépare, ä partir de la douziéme generation, de celle de Mor- 
dekhai et présente une autre brauche de la descendance d’Anan. 
Son authen licité est, d’ailleurs, douteuse.

Passons de nouveau en revue á present les différents noms qui 
figurent dans notre fragment. Le premier nőmmé, David, est, sans 
contredit, identique avec le b. Salomon b. Obadya, etc., menlionné 
dans Mordekhai. Il peut avoir vécu au x111e siécle. Eliézer Qémah 
peut de mérne étre idéntiíié avec son fils. Le suivant, Yechoua, 
n’a pu étre idéntifié par M. Ginsburger. II ne peut s’agir d’aucun 
des cinq Yechoua mentionnés par Pinsker (p. 63), car aucun d’eux 
n’a été un descendant d’Anan. Mais nous trouvons, en revanche, 
parmi les descendants d’Anan quelques personnages portant le 
nom d’Amazia Yecboua. Quant aux deux Amazia Yechoua de la

1. Parmi les rituels imprimés, on trouve une semblable liste, pour la premiere 
fois, dans le recueil 1734) ישראל כדחי מקבץ , fo* 53-54). La plus compléte se 
tr.ouve dans le Siddour éd. Vilna, 1890 (t. I, p. 399-402).



20Í BEVUE DES ETUDES J U IVES

genealogie Firkowilsch, ä savoir b. Hananya Abraham el b. Elia, 
on ne pent pas non plus songer ä eux, car ils apparliennenl ä une 
ópoque hien poslerieure. Puis nous avons encore nn prince 
Ainazia Yecboua b. Elia Yachin (v. Pinsker, p. רסז), mais le noire 
ólait peul-elre le ills d’Eliézer Qómah. Le nom du Yocbia qui suit 
Yeclioua doit élre complete en Yocbia Moschó, nom qui a élé 
{)orle ógalement par plusieurs princes caraites, done descendants 
d’Anan. Aux trois menlionnés dans mes Babylonische Geonun, 
]). 131, il faul encore ajouler : Joschia Mosche, fils de cet Ainazia 
Yescboua b. Elia Yachin menlionné ci-dessus (v. Pinsker, I. c.), 
peul-étre le meme que Yoschia Moschó b. Amazia Yescboua b. Elia 
de la genealogie Firkowilsch. Hanania Abraham, le « chef des 
médecins », qui vient ensuite est-il le meme personnage que celui 
que mentionne Golllober (p. 170), on ne saurait 1’affirmer. Dans la 
genealogie Firkowilsch, nous avons encore un Hanania Abraham 
b. Amazia Joseph (vingt el uniómé generation aprés Anan) et, en 
dehors de lui, encore un «grand prince» Hanania Abraham, fils du 
« grand prince » Salomon (ms. BodL, 28493). Le médecin Hanania, 
de la liste commemorative (Revue, LXVI, 72), ólait un Rabbanile 
el n'a rien á voir avec le noire. — Eufin, Sar Ghalom pent étre 
idenlique avec celui que mentionne Mordekhai, mais nous avons 
encore un Sar Ghalom b. Yoschia Moschó b. Hanania Abraham 
dans la genealogie Firkowilsch (dix-neuviéme generation aprés 
Anan ; cf. M. G. W. J , LXII, 196).

Aprés les « grands princes » viennent des notables appelés 
 ,e’est-a-dire originates de Tustar (ou Duslar) en Perse ,אלדסאתרה
mais qui vivaient ógalement au Gate. L’un d’eux, Yachar b. Hésed 
b. Yachar (en arabe Abu Fadi Sahl b. Fadi b. Sahl), est conn 11 
comme un savant remarquable et vivait au dernier tiers du 
x!e silóié, v. sur lui mes remarques dans la Festschrift de Schwarz, 
p. 477-478. Nous.apprenons ici qu’il fut, en outre, le bienfaiteur 
de ses coreligionnaires. L’Abraham, qui vient aprés avec le litre 
de « vice-roi », n’etait pas le fils de Yachar, mais son oncle. Dans 
une épigraphe, á la fin d'un inanuscrit du Peutateuque, on lit 
(v. Festschrift, I. c., 478, n. 3) : בם תמימה יהרה תררת הפר זה•  

גלר הגדרה השר לכגכן בכר כחמיה אכי מכרתי אשר... רר מר אבי מכררת  
ראשרן בירם הי־דר רמכרתי־ ממרים המלך משכה אהתהתרי אברהם רר  
יכר׳ קדשכר בית לחרבן תשכא שכת הפסח חג •ברב חדשים הראשי יד

(ainsi en 789 1). Jusqu’ä present on croyait que !’épigraphe ólait 
enliérement forgóé par Firkowilsch, maintenant on voit qu’il n'a 
falsifió que la dale. D'autre part, 011 trouve au recto du ms. Bodl.
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2877í0 íme elegie avec la suscription suivantc : על קאלה מכלא  
נע ישר ןב חסד הגדול השר  et au verso : כרחם האחים שכי־ על פירט  

ארלאד כצר אבר המכונה חסד ראחיר סעד אבר המכרכה אברהם עדן בגן  
נע אלתסתרי סהל . Ainsi Abu Sa’d Abraham ólait un fröre de !lésed, 

póré de Yachar. Abraham joua un grand róle á la coiir des FA ti- 
mides Al-Thahir (1020-1035) el Al-Muslanęir (1036-1048), et c’csl 
pourquoi des Rabbanites merne s’adrcssércnt ä lui avec de grands 
ólogcs (v. Festschrift, l. c.) jusqu’ä ce qu'il fut tűé cn 1048 ’.

II. — Le deuxiéme fragment n,apporté pas non plus d'ólément 
enliórement nouveau, comme le erőit M. Ginsburgcr. G’est un 
morccal! d’un הדין צדוק  caraíte, tel qu’on en trouve dans tons les 
ritucls cara'ítcs (v. p. ex. ód. Vilna, 1890, t. IV, p. 231-246). Mais le 
texte diliére, lui aussi, de célúi des rituels courants, car de nou- 
veau, nous sommes on presence d’un rite égyptien (cf. cepcndant 
p. ex. le passage רכר׳ מרבים ברחמים ישראל אלהי ירי  avec le passage 
correspondant dans Véd. Vilna, p. 239). A la fin, on recite des 
élégies qui répondent au caractére du personnage inhume (v ibid., 
p. 242 : לירושלמי ,לזקן חכם ,לאיש ,לאיש לגבאי קיכמ, , etc.). De la 
mérne faęon, nous trouvons aussi dans notre fragment : כאכר אן  

אלך תקרל לרים אר כמבים . L’élógie publiée par M. Ginsburger, com- 
menęant par רזדרכי מערבי , n’ótait pas connue jusqu’ici.

II est ä souhaiter quo M. G. nous donnę bientót uno description 
compléte du fragment B.

Varsovie, juin 1921.
Samuel Poznanski.

1. V. les details ä cc sujet chez Mann [The Jews in Egypt and in Palestine, 
I, 7G sniv.J. Gliose cnrieuse, Mann considöre les deux fröres comme des Rabbanites ־. 
il n’y a plus ä douter désormais de leur caraisme.
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chant synagogal en general que pour l'élude des origincs du chant de 1’Eglise 
romaine. Ils ont 1’un et I’autre pour origine le chant liturgique du Judaisme 
oriental, lequcl a conserve fidelcmcnt son caractére ancien. »

Ge premier fascicule est consacré aux chants des Juifs du Yemen. 11 doit 
étre suivi de cinq autres, consacrés respcctivemcnt aux chants des Juifs de 
Perse (Daghiestan), de Babyionic, dc Syrie, de Sefarad et du Maroc. Lapubli- 
cation a été subventionnée par !’Academic de Vienne, la G. f. W. J., la 
Zunzstiftung, etc... Souliaitons que les autres fascicules annoncés puissent 
voir le jour. L’auteur, par ses longues études en Orient, sa compćlence en 
mattere de traditions juives et son érudition musicale, est bien prepáié á la 
vaste enquétc qu’il poursuit et d’oű surgiront peut-étre des lumiőres nouvelles 
sur la musique juive primitive.

Jacobs (Joseph). Jewish Contributions to Civilisation. Philadelphia, 
Jewish Public. Society of Amerika, 1919; in12°־ de 334 p.

Jahresbericht (38, 39, 40) der Landes-Rabbinerschule in Budapest für das 
Schuljahr 1914-1915... 1915-1916... 1916-1917. Vorangeht : Asaf 
Judaeus, der aelteste medizinische Schriftsteller in hebräischer 
Sprache. Budapest, 1915, 1916 et 1917; 3 vol. in-8°, 1-60437 ־31, 61-140 4־  
et 141-194 4- 82 p.

Josef bin Gorion (Micha). Die Sagen der Juden, t. III: Die zwölf Stämme, 
Francfort, Bütten et Loening, 1919; in-8° de xn 4308 ־ p.

Lesdeux premieresparties de ce repertoire des legendes juives traduites du 
Midrasch avaient pour sous-titre Von der Urzeit (les temps primitifs) et Die 
Erzväter (\es patriarches). Dans cette troisiéme série, l’auteur aeböve de nous 
presenter les récits concernant les événements et les personnages antérieurs 
ä Moise. Tons les recueils midrascliiques connus sont utilises depuis les Rabbot 
jusqu’aux textes édités par S.-A. Wertheimer ä Jerusalem (Ozer Midraschim 
Kilbe Yad, 1913, et Midrasch Alfa Belot, 1914). L’auteur a puisé en outre dans 
les Targoumim, les éerits moraux et mystiques, les récits de voyages, les 
Apocryphes, parmi lesqucls, — classification assez singuliére, — il place 
Josephe et Philon. Ces differentes sources, utilisées péle-méle dans les deux 
premieres series, sont, antant quo possible, séparées dans Ic present volume, 
car il y a des histoires de longue haleine dans certains Midraschim. G’est 
ainsi que 10 personnage de Joseph a donné naissance ä tout un cycle de 
legendes. Le « roman » legendaire de Joseph a été publié ä part [Joseph 
und seine Brüder). L’histoire de Jacob depuis qu’il quitte Laban, la rencontre 
des freies, le roman de Dina, la guerre soutenue par les ills de Jacob contrę 
les Cananéens et les Emorites, etc., sont tires presque uniqnement du Sefer 
hayaschar. A propos de Josephe, l’auteur, qui connait notre Revuey semblc 
ignore!• la traduction franęaisc avec commentaire en cours de publication.

Karge (Paul). Rephaini. Die Vorgeschichtliche Kultur Palästinas und 
Phöniziens. Archäologische u. religionsgeschichtliche Studien. Pader- 
born, Ferdin. Schöningh, 1918; in8°־ de xv 465“ ־ p. 467 ־ Abbil- 
düngen u. Karte. (Collectanea Hierosolymitana. Veröffentlichungen 
der wissen schaftlichen Station der Görresgesellschaft in Jerusalem. 
I Band).
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Kaufmann (David). Gesammelte Schriften, hrsggb. von M. Brann, t. III, 
in-8° de xi 4601 ־ p.

Le troisiömc volume <10 cetle prćcieusc publication contient ;1 la fin un 
Index <les trois volumes (rappclonsquc le 1.1 a paru en 1908, le t. 11 en 1910).

Kohut (Alexander). The Ethics of the Fathers, éd. par Dr Barnett A. Elzas, 
New-York, 1920 ; in-8° de ex 4127 ־ p.

Reedition des sermons de Kohut sin־ le traité d’Abot précédés d’une notice 
biographique ct de quelqucs chapitrcs indiquant la place dc Kohut dans la 
science juivc et dans le judaisme améi icain.

König (Eduard). Hebräische Rhythmik. Die Gesetze des alttestamentliclicn 
Vers-und Strophenbaues Halle, Waisenhaus, 1914; in-8° de vn1476־ p.

Krauss (Samuel). Die Wiener Gcserah vom Jahre 1421. Vienne et Leipzig, 
Braumiiller, 1920; gr. in8°־ de xi 4264־ p. M. 18.

11 sera rendu compte de cet ouvragc ultérieureinent.

Lambert (Mayer). Elements de grammairc hébraíque, 3° edition, Paris, 
Durlacher, 1915; in-8° de 135 p.

Lamm (Louis). Zur Geschichte der Juden in Lauingen und in anderen pialz- 
neuburgischen Orten. Zweite vermehrte Auflage, Berlin, Louis Lamm, 
1915 ; in8°־ de 48 p.

Leven (N.). Ginquante ans d’histoire. L’Alliance Israelite universelle 
.p ־ t. II, Paris, Alcan, 1920; in-8° de vm 4574 ,(־18601910)

Lewin (B.). Charakteristik und Biographie der Rabbi Scherira Gaon 
(Hebräische vermehrte und verbesserte Auflage). Jaffa, impr. Schoschani, 
1916; gr. in-8° de 11446־ p. (en hebrcu). En commission a Berlin, chez 
Poppelauer, M. 1.50.

Mann (Jacob). The Jews in Egypt and in Palestine under the Fatim id 
Califs. A contribution to their political and communal history based 
chiefly on Genizah materiel hitherto unpublished. Vol. I. Oxford, 
University Press, 1920; in-8° de 280 p.

Marouzeau (J.). La linguistique ou la science du langage. Paris, Geuthner, 
1921 ; in-16° de 188 p.

Martinet (A.). Reisetagbuch des R. Benjamin von Tudela. Ein Beitrag zur 
Kenntnis der Juden in der Diaspora während des XII Jahrhunderts. 
Berlin, Louis Lamm, 1918 ; in4°־ de 28 p.

Meisl (Josef). Haskalah. Geschichte der Aufklärungsbewegung unter den 
Juden in Russland. Berlin, Schwctschke, 1919 ; in-8° de vii 4229 ־ p.

Meisl (Josef). Geschichte der Juden in Polen und Russland, t. I. Berlin, 
Schwctschke, 1921 ; in-8° de xn 4342 ־ p.

Merz (Erwin). Die Blutrache bei den Israeliten. Leipzig, Hinrichs, 1916; 
in8°־ de 137 p.

Mieses (Matthias). Die Entstehungsursache der jüdischen Dialekte. Wien,
R. Löwit, 1915 ; in-8u de 120 p.
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Naville (Edouard). La Loi de Moise dans lleoue de Theologie et de Thilo- 
sophie. Lausanne, 11° 36, n° d’aout-oclobrc 1920, pp. 174-223.

Le savant égyptologuc s’est propose de démontrer, ä rencontre de la haute 
critique, lauthenticiló des livres mosaiqucs. 11 le fait avec une ardour de 
sincerity ct une ingéniosité d’argumentation qui éveillent un vif intérét, 
quelques reserves qu’appelle sa demonstration dans tous leś camps.

Selon M. Naville, Moise est bien l’auteur des cinq livres du Pentateuque, 
car « l’écrit est en harmonie avcc la placc qui hu est assignee dans I hisloire 
en cc qui concerne le temps, les lienx et les coutuines ». II dévait commence!’ 
par la Genese afin d’enseigner aux Israelites lour origine et leur montier lour 
mission, qui ne pouvait se réaliser qu’en Canaan. Cette mission est religieusc : 
de la, aprés la révélation du Decalogue, les multiples ordonnances, et le 
ceremonial. L’abondance de ces regies religieuses prouve leur antiquité, car 
le ceremonial est la religion visible, seule valable en Orient. Elie est 1’uniforme 
distinctif du soldat, qui permet aux adorateurs du meme Dicu de sc recon- 
naitre. Il lui étáit d’ailleurs impossible de tenir sans religion puisqu’il 
conquiert Canaan an nom de Yaweh.

La ioi de Moise est done un lout : eile prend les Israelites á leur origine, les 
suit dans leurs événements historiques et determine leur constitution ; 
affirmer que le code mosaiqtie est post-exilique, e’est renverser tout !’edifice.

Mais cette loi érnane-t-clle de Moise meme? Et comment 1’a-t-il donnée aux 
Israelites ? Les redites, le désordre du livre prouvent que 1’oeuvrc ost bien de 
Moise. II étáit le « speaking prophet ». Les circonstanc.es oíi il sé tronvail, 
l’éloignement des tribus parfois 1’obligeaient aux rappels, aux répétitions, et 
sans doute le Deutéronomc a été prononcé de mćmoire.

Pour conserver la loi, Moise l’écrit : il compose, chaque jour, sou journal 
de route sur des tablettes cunéiformes déposées dans une Jarre ou dans une 
caisse en térré cuite a cóté du Livre de !’Alliance. Les différenccs viennent des 
redites faites de mémoire : mais 1’esprit, au fond, reste identique et peu 
iinportait á Moise le désordre de la composition, qu’Ezra dans la suite fut 
appelé ä corriger.

L’enseignement oral est älteste par les termes memes qui désignent les 
lois. Tora est 1’ensemble des prescriptions. Debarim, le commandcment 
supreme, exemple le Decalogue. Mischpat, jugement, e’est le droit coutumier. 
Hok, Houkim, Statuts personnels, reels, e’est le droit établi oppose au droit 
coutumier. lloukat Mischpat serait le droit administratif. Les lois out trois 
caractéres : 1° mnémonique; 2° descriptif ; 3° parénétique.

La diversite des lois suffit ä expliquer les differences de langagc. Quant aux 
autres divergences, on peut les impute!׳ ä la double traduction subie par le 
texte original. Se souvenir que, pour M. Naville, le Pentateuque a été éerit en 
habylonien cunéiforme, l’akkadieu, traduit en araméen par Ezra et en hébreu 
paries rabbins. Mais l’authenticité du livre est au-dcssus de tonte attaque. 
On vent introduire plusieurs auteurs dans la composition du Pentateuque. 
Pourquoi ? Il est dit que Moise parié et éerit. 11 fant admettre le fait : les 
citations bibliques prises hors du Pentateuque prouvent l’ancienneté du docu- 
ment: Pourquoi suppose!׳ E? Comment l’élohiste schismatique vivant á 
Samarie a-t-il pu obtenir 10 texte du Decalogue? Comment un adorateur du 
veau d’or recommauderait-il Yaweh? Quel ólait son but? — Mais la langue n’est 
pas la meme? Réponse : on ne parle pas ä soixantc ans comme ä vingt; et 
puis, on oublie les transcriptions de Josué, d’Ezra, des rabbins. Quant á 
l’auteur du code sacerdotal, qui serait post-exilique, pourquoi n’a-t-il pas 
ordonné son oeuvre? Pourquoi ne cite-t-il pas le temple coniine Ezechiel?

circonstanc.es
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1‘ourquoi a-t-il fait des lois pour un people nomadę, puisque Israel est ćtahli 
en Palestine ? La tliéorie critique, imlamment sur la composition du docu- 
ment P, est en désaccord complel« avec la placc qu’on assigne au Pcntateuque 
dans l’histoire, avec ce qui tient aux linux, aux temps ct aux circonstances. 
La lói est done antérioure ;1 la construction du temple : ct le Pcntateuque est 
de Moísc >». Nous ne discuterons pás cettc demonstration ct nous nons borne- 
runs ;1 la question suivante : M. Naville rcconnait quo Deut., ni, 11 ii’a pas été 
óerit par Moise. Alors par qui? Et voici ouverte par M. N. lui-meine, la 
porte aux multiples auteurs. — E. Ginsburger.

Neubauer (Dr Jakob). Beiträge zur Geschichte des biblisch-talmudischen 
Ehcschliessungsrechts, eine vergleichend historische Studie, Leipzig, 
J. G. Hinrichs, 1920, in-8° do xvi 4249 ־ p.

Perles (I)r Félix). Adolf Schwarz zu seinem 70. Gebiirststagc, 15 juli 1916, 
Königsberg, 191G, in-8° de 8 pages.

Philos v. Alexandria (Werke). (Collection des Schriften d. judisch-helle- 
nistischen Literatur hrsggb. v. Leopold Cohn), t. III, Breslau, Marcus, 
1919 ; in-8° de 331 p.

Pollak (Gustav). Michael Heilprinand his sons, New-York, 1912; gr. in 8° 
de xv 4540 ־ p.

Price (Julius). The Yemenite ms. of Moed Katon (Babyl. Talmud) in the 
library of Columbia University, Leipzig, Drugulin, 1920; gr. in8°־ de 35 p.

Publications of the American Jewish Historical Society. Vol. XXVI ct 
XXVII. Philadelphie (The Lord Baltimore Press, Baltimore); 2 vol. 
gr. in-8« de xxix-F 362 et xx 4618 ־ p.

Rexhausen (Anton). Die rechtliche u. wirtschaftliche Lage der Juden im 
Hochstift Hildesheim. Hildesheim, Ang. Lax, 1914; in-8° de 167 p. (Bei- 
träge für die Geschichte Niedersachsen und Westfalens VIII, 2 — 44 Heft).

Rosenberg (Artur). Beiträge zur Geschichte der Juden in Steiermark Wien- 
Leipzig, W. Braumiiller, 1914 ; in-8° de x-j-200 p. (Quellen... Geschichte 
der Juden in Deutsch-Ostreich... VI. Band).

Rosenthal (L.-A.). Der Rahmen der Mischna..Die jüngste Mischnaquelle. 
Ein mischnisches Lehr-u. Lesebuch, Berlin, Louis Lamm, 1915 ; in8°־ 
de 57 417 ־ p.

Svlomon (Julius) ct Fischer (Josef). Mindcskrift i anledning af Hundred 
aars dagen for Anordningen af. 29 Marts 1814, Copenhague, 1914; in-4° 
de 209 p.

Schwab (Gustav). Die rechtliche Stellung der israelitischen Religions- 
gemeinschaft in Wurttenberg, Berlin-Stuttgart-Leipzig, W. Kohlham- 
mer 1917 ; in-8° de vii 4- 109 p.

Sidersry (D ). Moise Schwab, sa.vie et ses oeuvres, Paris, impr. Deshayes, 
1919 ; in-8° de 16 p. et tin portrait.

On trouvera dans cette plaqucttc nnc notice trés complete sur les nombreux 
travaux relatifs ä l’histoire, ä la bibliographic ct ä l’épigraphic juives, dus ä
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notre regretté collaborate!!!• (n!ort on 1918), dönt 1’activite scientifique ne s’est 
pas ralentie durant un demi-sieclc. Il faut savoir grć ä M. S. d’avoir dressé 
avec un sóin pieux le bilan de cette íeconde carriére.

Strack (Dr Hermann L.). Jüdische Geheimgesetze? 2C et 3e ód., Berlin, 
Schwetschke, 1920 ; in8°־ de 36 p.

Dans cette brochure, le savant thćologien chrétien réédite ses demonstrations 
du caractére pseudo-scientifique des pamphlets antisćmites des Robii ng, Ecker, 
etc. La recrudescence de l’antisémitisme redonne de l’actualité ä ces coura- 
geuses protestations d’un ebrétien qui connait á fond le jiidaisme, sa littéra- 
turę et son histoire. Le p. 4 est nouveau, il est consacré ä !’imposture du 
document des « Sages de Sion » et indique l’origine reelle de ce document.

Strack (Hermann). Jüdisches Wörterbuch mit besonderer Berücksichti- 
gung der gegenwärtig in Polen üblichen Ausdrücke, Leipzig, Hinrichs, 
1916 ; in-8° de xv 4204 ־ p.

Studies in biblical parallelism. Part I: parallelism in Amos parL. Newman. 
Part II: parallelism in Isaiah, chapt. 1-x, par W. Popper. University of 
California Press Berkeley, 1918, gr. in-8° de x 4444 ־ p. (vol I, nos 2 et 3 
des Univ, of California publications Semitic philology).

Studies in Jewish Literature issued in honor of Prof. K. Kohler, on the 
occasion of his 70 th Birthday, Berlin, G. Reimer, 1913; in8°־ de vi 4־ 
301 p.

A relcver dans ce volume, outre des articles biograpbiques et bibliogra- 
phiques concernant l’éminent thćologien ^et savant juif d’Amériqne, les mé- 
moires suivants :

D. Neumark : Dr Kohler’s systematic Theology.
I. Abrahams: The Decalogue in Art.
W. Bacher: Satzung vom Sinai.
M. Buttenwieser : Remarks on the importance of Zachariah as a Prophet.
I. Elbogen: Bemerkungen zur alten jüdischen Liturgie.
H. G. Enelow : Kawwana : the Struggle for Inwardness in Judaism.
H. Englander : The Exodus in the Bible.
E. Frisch: The Reformation of Hezekiah.
I. Goldzieher : Die Zurechtweisung der Seele.
E. G. Hirsch : R. Moses Hayim Luzzato’s « Path of the Righteous ».
S. Krauss : Die Ehe zwischen Onkel u. Nichte.
I. Z. Lauterbach : The Sadducees and Pharisees. A Study of their respective 

attitudes towards the Law.
H. Malter: Dreams as a cause of literary Compositions.
M. L. Margolis : Twv evóo^ov Jos. iv, 4.
I. Mattuck: The Levirate Marriage in Jewish Law.
J. Morgenstern : Genesis xiv.
S. Poznanski : Allegorische Gesetzesauslegung bei den älteren Karäern.
S. Schechter : Midrash Fragment.

Thilo (Martin). Die Chronologie des Alten Testaments dargestellt u.beur- 
teilt unter besonderer Berücksichtigung der masoretischen Richter-und 
Königszahlen. Barmen, Hugo Klein, 1919; in-4° de 36 p. 4- 4 graphi- 
sehen Rafeln.
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Thomsen (Peter). Palästina-Litcratur, eine internationale Bibliographie in 
systematischer Ordnung mit Autoreii-und Sachregister, tome III (1910- 
1914) Leipzig, Hinrichs, 1916 ; in-8° de xx 4387 ־ p.

H’iiomsen (Peter). Die römischen Meilensteine der Provinzen Syria, Arabia
11. Palestine. Leipzig, .1. G. Hinrichs, 1917 ; in-8° de iv 4102 ־ p. 41 ־ 
Hauptn. 5 Nebenkarten. (Sonderabdr. ans der Z. D. Pal. Vereins Band xl).

Tramontane (Raffaele). Il pin antico saggio d’escgesi biblica allegoristica, 
un brano della Lettern d’Aristea a Filocrate (§§ 128-171), Monza 1919 
(extráit dc « la Senoia cattolica »); in-8° de IB p.

Tsciiernowitz (Ch.). Die Enstehnng des Schnlchan-Arnch. Beitrag zur 
Festlegung der Ilalacha. Bern, Max Drechsel, 1915; in-8° dc 79 p.

Venetianer (Dr Lodwig). Asaf Jndjcns, der älteste mcdiziniche Schrift- 
steiler in hebracischcr Sprache, lr0 partie, Budapest, 1915 ; in-8° de 00 p. 
(public en tote du Jahresbericht der Landes-Rabbinerschule in Budapest 
für das Schuhljahr 19142° ;(1915־ partie, 1910, 140 p.; 3e partie, Stras- 
bourg, Trübncr, 1917; in-8° dc 193 p.

Victor. Die Emanzipation der Juden in Schleswig-Holstein, Hamburg, 
M. Philipson, 1914; in-8° de 05 p. 4־ portrait de L. S. Steinheim. (Ver- 
band der Jud. Gemeinden Schlesw.-Holstein).

Waxman (Meyer). The Philosophy of Don Hasdai Crescas, New-York, 
Columbia University Press, 1920 ; in-8° de xn 4102 ־ p.

Weill (Arthur). Histoire des Juifs ä 1’usage de lajeunesse Israelite, Epoque 
talmudique. Strasbourg, F. Bloch, 1920, in-8° de 88 p., 8 fr.

Weill (Emmanuel). Juda Maccabée, Rabbi Akiba, 2C edition, snivi de : les 
Chazars convcrtis au judaisme, Paris, Durlacher, 1921 ; in-8° de 318 p.

Nous avons annoncé en son temps lapremiére edition de cet attrayant petit 
livre de lecture. La présente edition offre auxjeunes lecteurs un chapitre de 
plus, qui raconte, de facon populaire, l’épisode des Chazars.

Weill (Raymond). La Cite de David, compte rendu des fouilles exécutées 
ä Jerusalem, sur le site dola vilié primitive, Paris, Geuthner, 1920: 
in-8° de vin 4209 ־ p.

Ce sont, réunies en un beau volume, les magistrales études publiées naguére 
dans cette Revue.

Zeitlin (Salomon). Studies in Tannaitrc Jurisprudence. I : Intention as a 
legal principle. Cincinnati, Ark publishing C°, 1920; in8°־ dc p. 297-312 
(Reprint from Journal of Jewish Lore and Philosophy. Vol. I, nos 3-4).

Zeitlin (Salomon). When did Jerusalem surrender to Antiochus Sidetes? 
Reprinted from Publications of the American Jewish Historical Society. 
N° 26, 1918; in8°־ de p. 165-172.

Zunz. Sittenlehrer. Mit Anmerkungen von I. Elbogen. Frankfurt a. M., J. 
Kauffmann, 1921 ; in-8<> de 46 p.

Zuri (J.־S.) (pseudonyme de Schesak). Rabbi Jochanan. Der erste Amoräer 
Galiläas. Berlin, M. Poppelauer, 1918 ; in-8° de 176 p.
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Zuki (J.-S.). Bab, sein Lecen und seine Anschauungen, Zurich, impr.
V. Ostheini, 1918; gr. in-8״ de 151 p.

Zwarts (Jac.). Uit het verleden der Portugeesche Joden in do Vechtstreek- 
Utrecht, impr. II. J. Smits, s. d. [4920], in8°־ de 21 p.

Péviodiques.

The American Journal of Semitic Languages and Literatures
(Chicago, trimestriel), T. XXX, N® 1, octobre 1913. = = A. T. Olmstead : 
Source Study and the Biblical Text. — J. A. Bower: The Ordeal in 
Num., ch. v. ===== N° 2, janvier 1914. = = J. A. Bewer : The Compo- 
sition of Judges, ch. xix. — M. Jastrow: On השבת ממחרת  (« The Day 
after the Sabbath ») (le sabbat primitif était le sabatlu babylonien, jour 
de la pleine lune). — W. S. Fox : .Old Testament Parallels to « Tabella? 
defixionum ». = = N° 3, avril 1914. = = J. A. Bewer : The Composition 
of Judges, ch. xx, xxi. = = T. XXXI, octobre 1914 — juillet 1915. ===== 
C. Gaenssle: The Hebrew Particle *אשר. — A. T. Olmstead: The earliest 
Book of Kings. — L. Waterman : Bull-Worship in Israel. == T. XXXII, 
N° 1, octobre 1915. = = P. Haupt: Assyr. ramku (prétre): Hebr. Kornev. 
= = N° 2, janvier 1916. = = J. M. Powis Smith : Some problems in 
the early history of Hebrew Beligion. — J. Kennedy : David’s-Lament 
over Saul and Jonathan. — M. L. Margolis: Hexapla and Hexaplaric. = = 
N°4, juillet 1916. ===== L. Waterman : A half century of Biblical and Semi- 
tic investigation. — J. M. Powis Smith : The effect of the disruption on 
the Hebrew thought of God. — = T. XXXIII, N° 1, octobre 1916. = =
K. Fullerton : Isaiah’s earliest prophecy against Ephraim. = = N° 4, juil- 
let 1917. ===== J. M. Powis Smith : Jewish Beligion in the fifth cent. B.C. 
= = T. XXXIV, N° 2, janvier 1918. = = H. Banston: Ecclesiast and 
Theognis = = N° 3, avril 1918. = = A. T. Olmstead : The Greek Gene- 
sis. — K. Fullerton : The Problem of Isaiah, ch. x. = = N° 4, juillet
1918. = = K. Fullerton : Immanuel. — = T. XXXV, N° 3, avril 1919.= 
= E. Isaacs : The Origin and nature of Parallelism. — J. A. Bew׳er : 
Ancient Babylonian Parallels to the Prophecies of Haggai. = = N° 4, 
juillet 1919. = = II. C. Ackerman : The Immanuel Sign audits meaning.
— J. Bloch :The authorship of thePeshitta. = = T. XXXVI, N°l, octobre
1919. = = J. A. Bewer : The gap between Ezra, ch. 1 et 11. — II. S. Lin- 
field : The relation of Jewish to Babylonian Law. = = N°2, janvier 1920. 
= = G. B. Gray: Critical notes on the text of Job. — W. E. Clark: The 
Sandahvood and Peacocks of Ophir. — J. Bloch : The influence of the 
greek Bible on the Peshitta. = =N° 3, avril. == J. Morgenstern : The 
sources of the Creation Story, Genesis, 1, 14 ,11־. == N° 4, juillet. = = 
E. Grant: Deborah’s oracle.
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The Jewish Quarterly Review, New series, I. I\ (Philadelphia, 
trimestriel), 1913-1914. = — V. Aptowilzer : Formularies of Deuces 
and Documents from a Gaonic Court. — W. Bacher : Some Remarks 
to Saadya’s Tokehah. — N. Bentw’ich : From Philo to Plotinus. —
A. Buehler : Learning and teaching in the open air in Palestine. — 
I. Davidson : Poetic Fragments from Hie Gcnizah. — .1. N. Epstein : 
Two Gaonic Fragments. — I. Friedlaender : The Rupture between 
Alexander Jannai and the Pharisees. — L. Griinhnt : Our Edition 
of the Palestinian Talmud compared with the. Leyden MS. —
B. Hal per : The Scansion of Módiiéval Hebrew Poetry. — B. Halper : 
A Volume of the Book of Precepts of Hefcs b. Yasliah (suite t. V, fin 
I. VI). — M. Jastrow : The so-called Leprosy Laws. — S. Krauss : A mis- 
understood Word (10 mot גכרכירת, dans un ancien midrasch conserve 
par VArouch). — A. Marmorstein : Joseph b. Abraham Hakohen. — 
W. Max Müller : An Egyptian Document for the History of Palestine. — 
M. Badin: A Charter of Privileges of the Jews in Ancona of the year 1535.
— J. Beider : Prolegomena to a Greek-Hebrew and Hebrew-Greek Index 
to Aquila 1,11 ct III (fin, t. VII). — F.-I. Schechter : The Rightlessness 
of mediaeval English Jewry. — S. Schechter : Beply to Dr Buehler's 
Review׳ of Schechter’s « Jewish Sectaries ». — W. St-Clair Tisdall: The 
Aryan Words in the Old Testament, IV. = = T. V, 1914-1915.=: = 
H. Brody: Remarks on the Poetic fragments (J. Q. R., IV). — I. David- 
son : Some Remarks on the Poems ascribed to Joseph b. Abraham 
Ha-Kohen (ibid.). — J. N. Epstein : Additional Notes to « Two Gaonic 
Fragments « (Ibid.). — J. N. Epstein : Notes on Post-Talmudic-Aramaic 
Lexicography. — I. Friedlaender : A new Besponsum of Maimonides 
concerning the Repetition of the Shmoneh Esreh. — A. Guillaume : 
Further Documents on the Ben Meir Controversy. — I. Herzog: The last 
two Chapters of Samuel b. Hofni's לציצית א טרע אתכאם כרזב . —
H. Hirschfeld : Immanuel of Rome and other Poets on the Jewish Creed.
— J.-Z. Lauterbach : Midrash and Mishnah. Study in the early History 
of the Halakah (suite, t. VI). — M.-H. Segal: Studies in (he Books of 
Samuel (suite, t. VI, Vili, /in, t. IX). — Ch. Singer: Allegorical Bepre- 
sentation of the Synagogue in a twelfth century MS. of Hildegard of 
Bingen. — M. Sulzberger : The ancient Hebrew׳ Law of Homicide. = =
T. VI, 1915-1916. = = S. Daiches : An Explanation of Isaiah 27, 8. —
I. 1. Efros : The Problem of Space in Jewish Módiiéval Philosophy (suite 
et fin au t. VII). — 1. Friedlaender : The present Position and the Ori- 
ginal Form of the Prophecy of Eternal Peace in Isaiah 2,‘1-5 and Micah 
4, 1-5. — B. Halper : An Autograph Besponsum of Maimonides. — 
II. Hirschfeld ־ Fragments of Sa'adyah's Arabic Pentateuch Commentary 
(suite, t. VII). — S.-T. Hurwitz: Pygmy-Legends in Jewish Literature.— 
I. Lebendiger : The minor in Jewish Law (fin, t. VII). — J. Mann : Jesus 
and the Sadducean Priests (Luc, x, 25-37). — A. Mingana : Syriac Ver- 
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sions of the Old Testament. — .!.Nacht: Tlic Symbolism of (lie Shoe 
with special reference to Jewish Sources. = = T. VII, 1916-1917. = = 
B. Ilalper : Recent Hebraica and Judaica {suite, t. VIII). — I. Husik : 
Studies in Gersonides {suite et fin, t. VIII). - J. Mann : The Responsa of 
the Babylonian Geonim as a source of Jewish History {suite, t. VIII, IX, 
fin, t. X).— M.-L. Margolis:Ai or The City ? (Josue vm, 12,16).— A. Marx: 
Margoliouth’s Catalogue of Miscellaneous Mss. and Charters in the 
British Museum. — A. Misch con : Disputed Phrasings in the Siddur. — 
M. Radin : Varia arclneologica (une inscription funéraire juivc de 
Rome; uno incantation latino en caracteres hébreux).— H.-A. Wolfson : 
Crescas on the Problem of Divine Attributes. — S. Zeitlin : The Scmikah 
Controversy between the Zugot. ===== T. VIII, 1917-1918. = = D. S. Bion- 
dheim : Tentative list of extant Manuscripts of Rashi’s Talmudical 
Commentaries. — I. Davidson : Poetic Fragments from the Gcniza. —
H. Hirschfcld: Early Karaite Critics of the Mishnah. — J.-Z. Lauterbach: 
The three Books found in the Temple at Jerusalem.— A. Marmorstein : 
Solomon Ben Judah and some of his Contemporaries. — A fragment of 
the vision of Ezekiel. —A. Marx : A seventeenth-century Autobiography, 
a picture of Jewish Life in Bohemia and Moravia (d’un ms. du Jewish 
theological Seminary). — J. Morgenstern : Two ancient Israelite agri- 
cultural Festivals. — M. Waxman : The Philosophy of Don Hasdai Cres- 
cas {suite, t. IX, fin, t. X). = = T. IX, 1918-1919. = — R. Butin : Some 
Leaves of an Egyptian Jewish Ritual. — C. Duschinsky : The Rabbinate 
of the Great Synagogue, London, from 1756-1842 {suite, t. X, XI). —
I. Efros: The Menorat Ha-Maor.— B. Ilalper : Recent Arabic Literature.
— J. Hoschander : The Book of Esther in the Light of History {suite, 
t. X, XI). — J. Mann : Note on « Solomon B. Judah and some of his Con- 
temporaries. — A. Marx : A List of Poems on the Articles of the Creed.
— J. Morgenstern : Kedesh-Naphtali and Ta’anach.— S. Zeitlin : Megil- 
lat Taanit as a Source for Jewish Chronology and History in the Helle- 
nistic and Roman Periods {sitiié, t. X). = = T. X, 1919-1920. = = 
H. Friedenwald: Note on the importance of the Hebrew Language in 
mediaeval Medicine. — B.Halper: A Dirge on the death of Daniel Gaon,
— J -IL Hertz : An explanation of Abot, VI, 3. — H. Hirschfeld : The Dot 
in Semitic Palaeography. — D. Macht : A pharmacological Study of 
Biblical « Gourds ». — A. Marmorstein : The Takkanot of Ezra. — 
R.-H. Melamed : The Targum to Canticles according to six Yemen Mss, 
compared with the «Textus reccptus», ed. de Lagarde. — H.-A. Wolfson : 
Note on Crescas’s Definition of Time. — S. Zeitlin : The Takkanot of 
Ezra.

Journal asiatique, lie série, t. II, N° juillet-aout 19(3. = = Ph. Ber- 
ger et M. Schwab : Le plus ancien manuscrit hébreii. = = T. IV, N° 1, 
Juillet-aout 1914. ===== Abr. Dánon : Meirath’Enaim, version en néo-grec 
et caracteres hébraiques de Jeremie, x, 11; de Daniel, 11, 5-vir, 28; et 
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d’Esdras, ív, 7-vi, 26, du Caraíte A led a Béghi ((1627). = = T. V, N״s mai- 
juin 191!». = = M. Scliwab : Le trousseau d’une íiancéc égyptienne au 
xvn° sieclc. = = T. VI, N° 2, scpt.-octobrc 1915. = =■ M. Scliwab : 
Deux singuliers ólémciils de bibliographic orientale (le Ier est le 
colophon en vers de !’edition princeps des premiers Prophelcs, 
débutant par une description de Part de l’imprimeur) — T. VII, N° 2, 
mars-avril 1916. = = A. Marmorstein : Fragments du commcnlaire de 
Daniel Al-Kumissi sur les Psaumcs. = = T. XI, N° 2, mars-avril 1918. 
= = M. Schwab : Note sur Ycdai'a Bcdersi Ha-Penini. == T. XIV, 
N° 3, nov.-déc. 1919. = = M. Vernes : La prioré d’Ezéchias.

Monatschrift für Geschichte und Wissenschaft des Juden- 
turns (Breslau, trimestriel). = = 58e année, Nos 1-2, janvier-févricr 1914. 
= = Jacob Klalzkin : II. Cohens methodische Begründung des Juden- 
turns (fin, nos 3-4). — L. Ginzbcrg : Eine unbekannte jüdische Sekte 
(suite, n°s 3-4, 57-8 ,6־). — A. Zweig : Der Pentateuch-Kommentar des 
Joseph Bechor Schor zum fünften Buche Moses. — N. Netter : Die 
Schuldennot der jüdischen Gemeinde Melz (1791-1854). — F. Lazarus : 
Das königlich Westphälische Konsistorium der Israeliten (suite, nos 3-4, 
 fin, nos 9-12). — L. Venetianer : Psalm, xx, i. d. synagogalen ;־78 ,5-6
Liturgie. = = Nos 7-8, juillct-aoüt. = = V. Aptowilzer : Christliche 
Talmudforschung. — A. Fürst : Die jüdischen Realschulen Deutschlands 
(fin, nos 9-12). = = 590 année, NTos 1-2, janvier-févricr 1915. = = 
M. Güdemann : Der jetzige Weltkrieg und die Bibel. = = Nos 3-4, 
mars-avril. = =. J.-B. Münz : Neuaufgefundene römische Inschriften 
aus einer jüdischen Katakombe. == Nos 5-6, mai-juin. = == S. Sil- 
berstein : Ohne Unterschied von Geburt u. Religion. — D. Feuchtwang : 
Monumenta Talmudica. — E. Baneth : Bemerkungen zum J?ofer 
Scha’aschu’im. — M. Brann : Aus der Zeit von vor hundert Jahren (fin 
au n° suivant). — — Nos 7-10, juillet-octobre. = = M. Güdemann : Die 
Liebe, die Grundlage des hebräischen Gebetes. — S. Klein : Hebräische 
Ortsnamen bei Josephus. — L. Lewin : Ein Judentag aus Süd — und 
Neuostpreussen (suite, nos 11-12). — M. Brann : Die Kontinentalsperre 
u. die deutschen Juden. = = Nos 11-12. = = D. Feuchtwang : Der 
Tierkreis in der Tradition un dem Synagogenritus. — S. Rubin : Berichti- 
gungen zum Sklavenrechle in der talmudischen Archäologie von Prof. 
S. Krauss. = — 60° année, Nos 1-2, janvier-février 1916. = = Sali Lévi : 
Aus meinen Erlebnissen bei־ den Juden in Russisch-Polen. — J. Hirsch : 
Die Vorgeschichte Israels u. seiner Religion. — H. Laible : ■עןאיכי oder 
 : S. Ochs — .(dans les formules de voeux de la Mischna Nedarim) ? עגאכי
Die Wiederherstellung der Kommentare Ibn Esras zu den Büchern 
Jeremias, Ezechiel, Sprüchen Salomos, Esra, Nehemia u. Chronik (suite, 
n°s 311-12 ,7-8 ,5-6 ,4־). = == Nos 3-4, mars-avril. = = V. Aptowitzcr : 
Die talmudischc Literatur der letzten Jahre (suite, nos 9-10; fin, 
nos 1112־). — J.-N. Epstein : R. Mazliach Gaon (contribution al'histoiré



220 HEVUE DES ETUDES JUIVES

(I(* FA ruch). — M. Güdemann : Der « Älagen David » oder Davidschild.
— S. Poznański : Zweiter Nachtrag zur karaischen Familie Fern/״ = = 
Nos 56־, mai-juin 1916. = = A. Fürst : Das Sabbatäer-Gebetbuch der 
Simon v. Péchi. — Armin Abeies : Die Bürgschaft als Motiv in d. 
jüdischen Literatur (/in, nos 7-8). — I.Löw : Quisquilien. = =NOS 78־, 
juillet-aoüt. = = L. Geiger : Zunz im Verkehr mit Behörden u. 
Hochgestellten (/in, nos 910־). — L. Kracaner : ein jüdisches Testament 
ans d. Jahre 1470. = = NÜS 9-10. A. Schwarz : Latente 01; Aeyójw/a. — 
M. Balaban : Joseph Jonas Theomim-Fränkel, Rabbiner in Krakau 
 = .seine Zeit (suite, nos 11-12; 1917, nos 1-2; /in, nos 3-6) .־1745) 174211)
= Nos 11-12, novembre-décembre. = — M. Lewinski : Wesen u. Mis- 
sión des Judentums. = = 61° annee, Nos 1-2, janvier-février 1917. = = 
M. Güdemann : « Der Fremde ist der Feind ». — S. Krauss : Notizen zur 
« Kleinen Chronik » (Seder Ólam Zonta'). — J. Guttmann : Lazarus 
Bendavid (/in, nos 36־). == = N08 3-6, mars-juin. = = M. Brann et
M. Rosenmann : Der Briefwechsel zwischen Isak Noa Mannheimer 11. 
Leopold Zunz (/in, nos 7-8). — A.-Z. Idelsohn : Die Vortragszeichen der 
Samaritaner. — J. N. Epstein : Die Tosefta in den Halachot Gedolot. — 
S. Klein : Zur Geographie Palästinas in d. Zeit der Mischna. — Porges : 
Das Wort Pharisäer bei Spinoza. = = Nos 7-8, juillet-aoüt. = = Die 
Flnchpsalmen im Urteile Luthers 11. Franz Delitzschs. — J. Guttmann : 
Über einige englische Scholastiker des dierzehnten Jahrhunderts in 
ihren Beziehungen zur jüdischen Literatur (/in, nos 11918 ,3־). — A. 
Schnitzlein : Zur Geschichte der Vertreibung der Juden aus Rothenburg 
0. T. — L. Löwenstein : R. Juda Mehler II. = = Nos 9-12, septembre- 
dćcembre. = = M. Brann : Heinrich Graetz. — M. Güdemann : II. 
Graetz. — H. Cohen : Graetzens Philosophie d. jüdischen Geschichte.
— N. Porges : Graetz als Exeget. — L. Treitel : Flavius Josephus bei 
Graetz. — A. Schwarz : Die Konsekrierung der dritten Stadtmauer 
Jerusalems. — Ph. Bloch : Graetzens Schema zu einer enzyklopädischen 
Bearbeitung d. Talmud. —- M. Güdemann : Moralische Rechtseinschrän- 
kung im mosaischrabbinischen Rechtssystem. — M. Brann : Verzeichniss 
von H. Graetzens Schriften 11. Abhandlungen. = = 62° année, nos 1-3, 
janvier-mars 1918. — = A. Lewkowi tz : Hermann Cohen. — S. Baron : 
11. Graetzens Geschichtsschreibung. Eine methodologische Untersii- 
cluing. —J. Caro : Das Wort Rabbi im nichtjudischen Schrifttum. —
N. Porges : Zur Lebensgeschichte Uriel da Costas (suite, nos 4-6; fin, 
nos 7-12). — S.-H. Lieben : Zwei Sammelbände ans d. Nachlasse Karolus 
Fischers. — L. Geiger : Zur Geschichte der Juden in den Balkanstaaten. 
= = Nos 4-6, avril-juin. = = I. Elbogen : Neuorientierung unserer 
Wissenschaft. — M. Brann : Ein neuer Grabsleinfund in Breslau. — 
M. Steckeimacher : H. Graetz als Darsteller der Systeme der jüdischen 
Religionsphilosophen. = = Nos 7-12, juillet-décembre. = = D. Feucht- 
wang : M. Güdemanns Anteil an der Wissenschaft des Judentums. —
L. Levy : Die Schuhsymbolik im jüdischen Ritus. — B. Cohn : Das
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mathematische Handbuch des Abraham Savasorda. — S. Poznanski : 
Der Name Sar Schalem. — M. Neuburger : Die ersten an der Wiener 
mediz. Fakultät promovierten Aerzte jüdischen Stammes. — Fr. Da- 
biuger : Elkan Henle (I7G1-1833). — M. Brann : Ans 11. Graetzens 
Lclir-und Waiidcrjahren (suite, 1919, n"s 17-12 ,3־). — M. Brann : Die 
Abstammung u. der Name F. Lassalles. = = G3״ année, N‘)S 1 -3, janvier- 
mars 1919. = = N.• Epstein : זיקין und ררחרת. — W. Slaerk : Zur 
Ueberlicferungsgeschichte des jüdisch-deutschen Samuel-und Königs- 
buches. = = Nos 4-G, avril-juin (en Fhonncnr du 70c anniversaire de
M. Brann). — = Verzeichnis® der von M. Brann verfassten Schriften u. 
Abhandlungen. — A. Lewkowitz : Jüdische Geschichte 11. Religions- 
philosophic. — Treitcl : Grenzfragen zwischen Philologie 11. Geschichte. 
— I. Ileinemann : Poscidonios über die Entwicklung der jüdischen 
Religion. — Horowitz : Die Komposition des Talmuds. — Ph. Bloch : 
Die Piska zum Wochenfest. — L. Blau: Die Strafklauseln d. griechischen 
Papyrusurkunden beleuchtet durch die aramäischen Papyri u. durch 
den Talmud. — J. Gutlmann : Über die Unechtheit der dem Isaak b. 
Salomo Israeli beigelegten Schrift « Sitte der Aerzte ». — S. Eppenstein : 
Zur Frühgeschichte der Juden in Deutschland besonders in literarischer 
u. kultureller Hinsicht. — I. Kracauer : Frankfurter Judenstättigkciten 
im Mittelalter. — I. Elbogen : Die Bezeichnung « Jüdische Nation ». = 
= NÜS 7-12, juillet-décembre. = = A. Eckstein : Die Entstehungs- 
geschichtc des Joel’schen Gebetbuchs. — A. Schwarz : Die Schatz- 
kammer der Tempels in Jerusalem. — J.-N. Epstein : Philologisch- 
historische Miszellen. — J. Mieses : Textkritische Bemerkungen zu R. 
Saadja Gaons arabischer Pentateuchübersetzung. — J. Guttrnann : Die 
ethische Schrift Sepher Hajaschar u. ihre philosophischen Anschau- 
ungen. — W. Cohn : Kaiser Friedrich II u. die deutschen Juden. — 
H. Tykocinski : Die Schüler Isaaks Or Sarna. — A. Kober : Noch eine 
hebräische Urkunde des Kölner Stadtarchivs.

Revue Biblique internationale (Paris, trimestrielle) lle année, 
N° 1, janvier 1914. =־ = R.-P. Dhorme : La langue de Canaan (fin, 
n° 2). = = N° 2, avril : M. van Hoonacker : La date de l’introduc- 
tion de l’encens dans le culte de Jahve. = = N° 3, juillet. = = 
R. P. Vincent : Gézen et !’archeologie palestiniennc apres six ans de 
fouilles (fin, n° 4). = = N° 4, octobre. = = Melanges : A. Plassart: La 
Synagogue juive de Délos.— E. Tisscrant : Uno noiivelle edition du 
Pentatcuque samaritain. — Chronique. F. M. Abel : Le littoral 
palestinien et scs ports. — = I2e année, N06 1 et 2, janvieret avril 1915. 
= = J. Ton za rd : Les Juifs au temps dc la periodo persane. = $=. 
Nos 3 et 4, juillet et octobre. = = Melanges : G. Mercati : Appunti dal 
palinscsto Vaticano di Filone. — J.-B. Frey : Le Pater est-il juif ou 
Chrétien? (Conclut contrę de Sola Pool, en parliculier, que, malgré la 
rcssemblance de quelques traits, rieii n'autorisc ä faire du Ä'addic/4, 
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expression du particularisme juif (?), l’ancétre 011 le p röche parent du 
Pater, qui incarne l’esprit universaliste du christianisme). — Van 
Koevcrden : Le Psaume xxxix. = = 13° année, Nos 1 et 2, janvier et avril 
1916. = = J.-ß. Frey : Dien et le rnonde d’aprés les conceptions juives 
au temps de J.-C. = = Nos 3 et 4, juillet et octobre. = = J. Touzard : 
L’arne juive au temps des Perses (suite, nos 1-2, 3-4,1917; 3-4, 1918; 1-2, 
1919; 1, 1920).—P. Cruveilhier : De !’interpretation historique des évé- 
nements de la vie familiale du Prophétc Osée (1-111). — E. Podechard : 
Le premier chapitre des Paralipoménes. — Melanges : R. P. Abel : 
Saint Jéróme et les prophéties messianiques, (fin, nos 1-2, 1917). — 
R. P. Lagrange : L’homicide d’aprés le code de Hammourabi et d’aprés 
la Bible. —J.-B. Frey : La revelation d’aprés les conceptions juives au 
temps de J.-C. = = 14e année, Nos 1 et 2, janvier et avril 1917. = = 
R. P. Lagrange : Les judai'sants de l’Epítre aux Galates. — Melanges : 
L.Desnoyers : Le prophétc Amos. = = Nos 3 et 4, juillet et octobre. = 
= D. Buzy : Les symboles d’Osée. Melanges : L. Gry : La béné- 
diction de Joseph (Gen. xlix, 22-27). = =z 15c année, n08 1 et 2, janvier 
et avril 1918. = = E. Podechard : Notes sur les Psaumes (suite, nos 3 
et 4, fin, janvier 1920). — D. Buzy : Les symboles de Zacharie. — 
Melanges : G. Bardy : Notes sur les recensions hésychienne ethexaplaire 
du livre de Néhémie (II Esdras). = = Nos 3 et 4, juillet et octobre. = 
= D. Buzy : Les symboles de Dániel. = = 16e année, nos 1 et 2, janvier 
et avril 1919. = = E. Tisserand : Nouvelles notes sur le ms. palimpseste 
de Job : llierosolymitanus Sanctae Crucis n. 56. = = Nos 3 et 4, juillet et 
octobre. = = L. Dieu : Retouches lucianiques sur quelques textes de 
la vieille version latiné (I et II Samuel). — Chronique : L.-H. Vincent: 
Le Sanctuaire juif d’Aín-Douq. = =■ 29° année (sic), n° 2, Ier avril 1920 
=z =z L.-II. Vincent : La Palestine dans les papyrus ptolémaíques de 
Gerza (Ces papyrus, extraits des « Archives de Zénón », publics par C. 
Edgar dans les Annates du Service des Antiquités de VEgypte, éclaire- 
raient, entre autres résultats, les éléments historiques contenus dans 
le rccit de Josephe (Ant. XII, iv, 11) concernant la Baris fastueuse 
fondée par Hyrcan, fils de Tobie. — D. Buzy : Les symboles prophé- 
tiques d’Ezéchiel (suite, nos 3-4, 1920; n° 1, 1921; fin, n° 2, 1921).

(A suivre.)
Julien Weill.

Le Gérant ; Julien Weill.
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ASSEMBLEE GÉNÉBALE

SÉANCE DU 13 MARS 1921.

Présidence de M. Israel Levi, President.

M. Je Président, en ouvrant la séance, prononce une allocution. 
Il fait Phistorique de Pactivité de la Société des Etudes juives, qui 
compte quarante et un ans d’áge. Evoquant les « temps héroiques » 
de sa naissance en 1880, il rappelle le but que s’étaient proposé le 
grand rabbin Zadoc Kahn et Isidore Loeb et les jeunes gens qui, 
sous leur impulsion, avaient fondé la Société : faire connaitre aux 
Israélites franęais l’histoire des Juifs de France et leur littérature, 
á l’aide des documents d’archives dépouillés et mis en oeuvre par 
des chercheurs et des savants compétents, rompus aux disciplines 
scientifiques.

La Société des Etudes juives s’est consacrée aussi, entre autres 
travaux, á 1’examen des faits et des idées qui ont marqué l’histoire 
du Juda’isme dans les environs de l’ére chrétienne. Elle a réalisé, 
en grande partie, le programme qu’elle s'est trace. Mais il reste 
encore beaucoup ä faire.

A l’heure actuelle, la Société traverse une crise, crise d’ordre 
materiel et financier, en raison des frais énormes qu’entrainent les 
publications. Les intéréts de sociétés scientifiques telles que la 
nótre passent, d’ailleurs, au second plan en presence des lourdes 
préoccupations de l’heure actuelle, et il faut songer surtout ä venir 
en aide aux malheureuses populations juives de !’Europe orientale, 
dönt l’histoire dépasse en tragique celle des communautés du passé.

ACTES ET CONFERENCES A
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D’autre part, il est difficile de combler les vides qui se sent produits 
depuis la guerre dans les rangs des amis de la Société et de ses 
collaborateurs. L’orateur rappelle encore, ä ce sujet, le souvenir 
des jeunes savants tels que Adolphe Reinach et le rabbin Maurice 
Vexier.

Malgré cela, il ne faut pas se laisser envahir par le pessimisme. 
Les débuts de la Société des Etudes juives avaient été laborieux 
et pourtant les sceptiques ont pu constater sa vitalité. Il faut avoir 
confiance encore et les obstacles actuels seront également sur- 
montés.

Le President exhorte ceux qui tiennent encore en mains le 
drapeau de la science de conserver au judai'sme francais le prestige 
que lui a valu 1’effort de quarante années de travaux désintéressés 
et souhaite au president qui lui succédera de recruter de nouveaux 
souscripteurs et de nouveaux collaborateurs.

Il termine son allocution en présentant au public M. Aimé 
Palliére, qui dóit parier de la vie et de la doctrine du célébre rabbin 
livournais Elie Benamozegh.

M. Edouard de Goldschmidt, trésorier, rend compte comme 
suit de la situation financiére :

Mesdames, Messieurs,

Nous vous soumettons le compte rendu de notre gestion finan- 
ciére.

Malgré une augmentation relativement satisfaisante des cotisa- 
tions, compensant celles de certains pays qui nous ont fait défaut, 
nous devons constater que notre situation se présente sous un jour 
moins favorable.

Les frais, notamment ceux d’impression, ont augmenté dans des 
proportions considérables.

De ce fait nous avons dü élever le prix des cotisations et égale- 
ment le prix de la vente de la Revue au numero.

Grace au concours que vous avez bien voulu nous maintenir, 
peasant comme nous que notre Revue’devait conserver son autorité 
et sa diffusion dans tous les milieux qui s’intéressent á la science 
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juivo,nous sommes convaincus quo nos recettes, dés Toxercice 1921, 
seront plus que süffisantes pour couvrir nos dépenses.

Actif.

En caisse au Ier janvier 1920 ........................................ 478 fr. 45
Chez MM. de Rothschild fréres..................................... 24.125 35
Cotisations........................................................................... 4.558 40
Coupons et intéréts........................................................... 4.661 10

Total.................... 33.823 fr. 30

Passif.

Frais d’impression............................................................ 15.281 fr. 10
Honoraires des auteurs................................................... 598 »
Secretaire de la rédaction.............................................. 1.800 »
Timbres et frais divers..................................................... 662 45
Solde.................................................................................... 15.581 75

Total.................... 33.823 fr. 30

Balance.
Doit :

Frais généraux.................................................................. 2.960 fr. 45
Publications....................................................................... 15.281 10
Chez MM. de Rothschild fréres..................................... 12.721 25
Espéces en caisse.............................................................. 2.860 50

Total.................... 33.823 fr. 30

Avoir :
En caisse au Ier janvier 1921.......................................... 24.603 fr. 80
Cotisations........................................................................... 4.558 40
Coupons et intéréts......................................................... 4.661 10

Total.................... 33.823 fr. 30

Le Président met aux voix les conclusions du rapport finan- 
cier, qui sont adoptées.
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II est procédé ensuite á l’élection pour le renouvellement d’un 
tiers des membres du Conseil. Sont élus :

MM. Jules Bauer, Henri Becker, Edmond Bickart-Sée, 
Edouard de Goldschmidt, Isidore Lévv, Léon Levy, Dr Arnold 
Netter, membres sortants, et M. Paul Alphandéry, membre 
nouveau.

M. Isidore Lévy, directeur-adjoint á l’Ecole des Hautes-Etudes, 
est élű Président pour l’année 1921־.

M. Aimé Palliére fait une conférence sur Elie Benamozegh, 
line grande figure du Judcäsme italien au X1XQ siede.



PROCES-VERBAUX DES SEANCES DU CONSEIL
SÉANCE DU 22 OCTOBRE 1920

Présidence de M. Israel Lévi, president.

M. Israel Lévi adresse, au nőm de la Société, un hommage de 
regrets á la mémoire de M. Gaston Mayer, récemment décédé. II 
fait'J’éloge de ce collégue de la premiére heure, hőmmé d’une grande 
dignité de caractére et ardent patriotę.

En raison des conditions onéreuses de !’impression de la Revue, 
le Conseil décide, aprés discussion, d’élever le chiffre de la cotisa- 
tion annuelle á 35 francs pour la France et 40 pour l’étranger, avec 
faculté laissée au Bureau d’accorder une remise aux étudiants et 
fonctionnaires. Le prix du numéro est fixé á 10 francs pour la 
France et 12 francs pour l’étranger.

L’échange de la Revue est accordé á la Rivista trimestrale di 
Studi filosofici.

Le Conseil examine ensuite différents projets de conférences.

Sont recus membres de la Société : MM. Maurice Güis, présenté 
par MM. Maurice Liber et Mayer Lambert; Robert Brunschwig, 
présenté par MM.M. Liber et J.Weill; Samuel Cohen, présenté par 
MM. Emmanuel Weill et M. Liber; Abraham Dánon, présenté 
par MM. M. Lambert et M. Liber; Léon Berman, présenté par 
MM. Liber et J. Weill.
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SÉANCE DU 21 JANVIER 1921

Présidence de M. Israel Levi, president.

M. Eugéne Sée, au nom du Conseil, félicite le Président de sa 
nomination de chevalier de la Legion d’honneur.

Le Conseil fixe la date de l’Assemblée générale au dimanche 
13 mars. M. Aimé Palliere y fera une conference sur Elie 
Benamozegh, une grande figure du Juddisme italien au XIX* siede. 
Il sera pourvu au renouvellement d’un tiers des membres du 
Conseil. Le Conseil decide de proposer le nom de M. Isidore Lévy 
pour la présidence de la Société en 1921 et célúi de M. Paul 
Alphandéry en remplacement de M. Gaston Mayer, décédé.

Le Président propose de reprendre la série des communications 
scientifiques. Les membres de la Société qui auraient de ces com- 
munications á faire sont priés d’en informer le Secretaire afin qu’il 
puisse les mettre á l’ordre du jour de la prochaine séance.

Est admis comme membre adherent M. le Prof. Israel Davidson, 
de New-York, présenté par MM. A. Marx et Israel Lévi.

SÉANCE DU 6 MAI 1921.

L’ordre du jour appelle la nomination du bureau. Les anciens 
membres sont maintenus en fonctions.

M. Mayer Lambert fait une communication sur la localisation 
du Sinai en prenant comme point de depart le travail du capi- 
taine Raymond Weill pour aboutir á des conclusions differentes. 
MM. R. Weill, Isidore Lévy et Maurice Vernes présentent diverses 
observations ä ce sujet.



IPROCfcS-VEIlBAUX DES SEANCES DU CONSEIL VII

M. M. Vernes, ä propos du mémoire de M. R. Weill sur la Cité 
de David, fait le relevé des tombes royales signalées au livre des 
Chroniques.

Le Conseil dćcide de tenir séance un jeudi de juin. M. R. Weill 
fera une communication sur les inscriptions paléo-sinai’tiques, et 
M. M. Liber sur les termes juifs tirés du latin.

Les Secretaires,

J. Bauer et M. Liber.

Versailles. — Imprimeries Cerf, 59, rue du Maréchal-Foch.
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